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La guerre
I.a grande place d'Alexandrie. A gauclie, la boutique du fripier 5 Zampieri, encombrée de manteaux, de chaussures, de vêtements. A droite, un café. Au fond, la cathédrale Saint-Laurent. Les fenêtres, les balcons autour de la place regorgent de monde. La foule encombre les marches et les porches de la cathédrale, où se chante le Te Daim. L'orgue, par instants, se fait entendre au- 10 dessus des voix innombrables. Les banderoles, les drapeaux, les bannières aux couleurs de la Russie, flottent partout. Un régiment de cosaques traverse la place ; le fripier Zampieri et sa fille Marietta déploient des vêtements à l'étalage.
ZAMPIERI, MARIETTA, SOLDATS RUSSES, HOMMES ET FEMMES DU PEUPLE, puis yOiVAS.
Voix nombreuses. Vivent les Russes ! Vivent les libérateurs de l'Italie ! Vivent les soldats de Souworow !
\^Grandes acclamations qui se prolongent dans les rues 20
voisines. ]oy! as paraît à droite.] Zampieri, apercevant tin cosaque qui cherche à décrocher une paire de bottes avec sa lance. Au voleur ! au voleur !
[// sort en courant.'] Le COSAQUE. Hourra! 25
\Il pique des deux et disparaît à gaucJie?^^
JoNAS, S approchant de P échoppe. Hé ! maître Zampieri, encore un peu...
[// montre la paire de bottes en souriant. Zampieri se retourne.^ 5 Zam. C'est vous, Jonas ! {S adressant à sa fille.) Marietta, rentre bien vite les marchandises de l'étalage... Dépêche-toi.
JNIarietta. Oui, mon père.
Zam., s' approcliant de Jonas. Nos bons amis les lo cosaques ont des lances si longues, et des baïonnettes si pointues, qu'elles accrochent toujours quelque chose en passant.
Jonas, riant de bon cœur. Ne dites pas à des Italiens qu'ils mentent.. Ne dites pas à des Russes qu'ils volent !... 15 Zam. Et qu'est-ce qu'il ne faut pas vous dire, à vous? Jonas. Dites ce que vous voudrez, je ne vous croirai pas.
Zam., souriant. Jonas, vous êtes un honnête homme. Jonas, regardant à droite et à gauche d'un air comique. 20 Je n'ai pas de témoins, Zampieri, vous l'auriez payé cher.
\^Tous deux riefit et se serrent la main.] Zam., fnontrant les troupes qui défilent. Eh bien ! ils partent... Ils quittent décidément l'Italie.
Jonas. Oui, Souworow ne pouvait plus s'entendre avec 25 les généraux autrichiens, ça menaçait de prendre une mauvaise tournure; il va rejoindre le corps d'armée russe qui est en Suisse.
Zam. Ma foi, Jonas, je ne suis pas fàclié de les voir partir. Ces Russes sont les plus grands voleurs de la terre. 33 Jonas, avec ironie. A quoi pensez-vous, maître Zampieri! Parler ainsi des sauveurs de la foi, des restaurateurs de l'ordre, des vaincjueurs de Cassano, de la Trebia, de Novi, des libérateurs de l'Italie...
Zam., s' emportant. VX\ ! tous ces libérateurs no pensent 35 qu'à nous dépouiller!...
Jonas, avec vivacité. Prenez garde... on pourrait vous
entendre. (// indique du regard des soldats de police, qui font
circuler la foule. Zampikri se calme subitement. Jonas l'attire
sur le devant de la scène.) Je viens vous propo>er une affaire,
40 Zampieri.
TA BLE A U I. SCENE IL
Zam. Quoi ?
JoNAS. Deux cent cinquante habits russes, cent paires de souliers, des pantalons, des e'paulettes, des pompons.
Zam. De l'hôpital Saint-Laurent?
JoNAS. Non, tout arrive de Novj, c'est marque' à la 5 baïonnette.
Zam. Et le prix ?
JoNAS. Deux cent vingt ducats en bloc.
Zam. Écoutez, Jonas, apportez-moi cela dans mon magasin... Je ne peux rien dire avant d'avoir vu la marchan- 10 dise.
Jonas. Quand ?
Zam. Quand l'arrière-garde de Souworow aura quitté Alexandrie. Je connais l'intendance russe, elle reprend volontiers ce qu'elle a vendu, pour le vendre une seconde fois. 15
\Grand tumulte aie fond ; quelques officiers russes passent au galopa
Voix nombreuses. Vivent les Russes ! Vivent les sauveurs de l'Italie !... \Acdamations.\
Zam. Quels braillards ! 20
Jonas. Bah ! laissez-les faire ; ils criaient aussi fort au passage de Bonaparte... Si les Français reviennent...
Eespion Ogiski, déguisé en crieur public, traversant la place, un paquet de brochures sous le bras. Histoire d'Alexandre-Basilowitche Souworow, vainqueur de Kinburn, de 25 Foxhani, du Rymnik, d'Ismaïl, de Praga. Histoire de Souworow, fameux généralissime du tzar Paul. Histoire du vainqueur de Cassano, de la Trebia, de Novi. Histoire de Souworow l'invincible !
\_Ll disparaît à gauche, en recommençant : — LListoire, cfc.'\ 30
Plusieurs voix, dans la rue à gauche. Par ici ! hé ! par ici !
\^En ce moment Zampieri aperçoit des enfants, qui grimpent aux piliers de son échoppe.'\
LES PRÉCÉDENTS, puis un DOMESTIQUE.
Zam., criant. Descendrez-vous, canailles 1 Descendrezis ! \_Les enfants se laissent glisser et se sauvent.^
JoNAS. Quelle race !
Le domestique, arrivant tout essouffle. Le signor Zampieri ?
Zam., 07 rivant derrière. Me voilà.
5 Le DOMES. Signor Zampieri, la signora Isabclla vous demande de lui faire la grâce...
Zam., encore fâché. Je sais... je sais... la signora veut voir passer le feld-maréchal Souworow, avec son petit casque et son grand sabre... Il lui faudrait une fenêtre sur la lo place... Toutes mes fenêtres sont loue'es. Le DO.MES. Pour la signora...
Zam. Pour la signora Isabella, j'entends bien. Toutes mes fenêtres sont louées, il fallait venir hier.
Le DOMES., d ini accent pathétique. Ah ! signor Zampieri, 15 vous êtes cruel.
Zam., avec emportement. iHé! je ne piiis pas trouver de fenêtres dans ma maison, quand il n'y en a plus. Le DO.MES. Oh! signor Zampieri, pour la signora! Zam., se fâchant. Allez-vous-en! Pour la signora!... 2o pour la signora !
Mar., arrangeant des vêtements à l'étalage. Allez chez lêpicier du coin, tenez là... il en a, lui... mais dépêchez-vous, le Te Deum va finir.
Le DOMES., sen a/lant. La saintç Madone vous en- 25 tende! signora Marictta.
Zam., à Jonas. Quel ennui. ..Des fenêtres... des fenêtres, pour voir passer ce vieux barbare !...
]otiAS, regardant /es l>a/cons. Je voudrais bien en avoir quelfiucs-unes à louer, cela ne m'ennuierait pas du tout, au 30 contraire.
\^Un général russe et un vieillard en costume d'émigié paraissent à droite.^
LES rKÈCÉDENTS, LE GÉNÉRAL RUSSE, LE VIEILLARD.
Le vieillard. Ainsi, général, c'est une chose positive: je iniis en informer le Comité royaliste.
Le général. Oui, monsieur le comte. C'est aujourd'hui le 10 septembre. Le 16 et le 17 l'armée se con-
TABLEAU I. SCENE m. 5
centrera à Bellinzona. Le 19 nous attaquerons le Saint- Gothard; le 20 et le 21 nous pousserons l'ennemi dans la valle'e de la Reuss ; le 22 nous serons maîtres d'AIiorf, où Linken et Jellachich doivent nous attendre ; le 24 nous battrons Masséna, et six semaines après nous entrerons à Paris. 5
Le comte. Dieu vous entende, général.
Le gén. Il n'y a pas le moindre doute à concevoir. Tout a été prévu par le feld-maréchal ; les ordres les plus précis ont été expédiés au général Korsakow d'attaquer > [asséna de front le 24, pendant que nous le prendrons à 10 revers
Le comte. Je vous crois, général. ..J'ai la confiance la plus absolue dans le génie de Tillustre feld-maréchal Souworow...mais cette marche de toute une armée, — qui traîne des canons et des bagages, — à travers les plus hautes mon- 15 tagnes de l'Europe, oii l'ennemi s"est fortifié depuis deux mois, me paraît tellement extraordinaire...
Le gén., souriant et lui posant la main sur le bras. Nous connaissons exactement la force et les positions de l'ennemi. L'officier qui a porté à Korsakow les ordres du 20 feld-maréchal a traversé, en revenant, la vallée de la Reuss et le massif du Saint-Gothard. Il a tout vu!. ..Quant aux bagages, à la grosse artillerie, ils fileront, sur les Grisons, par Chiavenna. Nous ne prendrons avec nous que les pièces de montagne, transportables à dos de mulet. — Je 25 vous le répète, monsieur le comte, vous pouvez écrire au Comité royaHste de se tenir prêt à nous appuyer vigoureusement...Qu'il envoie des agents en Alsace et en Lorraine ...Qu'il prépare un mouvement à Paris:
Le comte. Général, les royalistes sont prêts ; ils 2>''^ n'attendent que l'entrée du feld-maréchal Souworow en France, pour courir aux armes et proclamer Sa IMajesté Louis XVIII. Nos agents remplissent les administrations ; nous avons des intelligences dans les ministères et dans le Directoire: si l'armée de Masséna manque de vêtements et 35 de vivres, si elle meurt littéralement de faim au milieu des neiges de la Suisse, c'est au Comité royaliste qu'en revient l'honneur. Du reste, la France est lasse de ce ridicule système de liberté et d'égalité.
Le gén. En ce cas, tout ira plus vite encore que nous 40
ne l'espérions. {Tendatit la main au comte.) Au revoir donc, monsieur le comte ; à bientôt.
Le comte, //// serrant la main. Au revoir, général.
[Le général s'éloigne.'] 5 Le gén., se retournant au moment de sortir., et criant.
A Paris... dans six semaines...
Le comte, a Paris ! . . .
\Le général fait de la main un geste d adieu et sort par la gauche ; le comte se perd dans la foule. Jon'as et Zam- 13 PlERi ont entendu les dernières paroles du vieillard et du
général.]
y ON AS, ZAMPIERI, MARIETTA.
JoNAS. Il paraît qu'ils marchent sur Paris. 15 Zampieri. Oui, depuis qu'ils ont gagné deux ou trois batailles, ces Russes ne doutent plus de rien. Marietta. C'est bien loin, Paris?
Zam. Derrière les Alpes... A deux cents lieues plus loin que la Suisse.
20 INIar. Pauvres gens !
Zam. Je te conseille de les plaindre; ils n'avaient qu'à rester chez eux.
\^Ru meurs au fond, cris : — Voici les grenadiers !] Voix nombreuses. Vivent les grenadiers de Rymnik ! . . . 25 Vivent les vainqueurs de la Trebia !...
[^On voit défier jine colonne de grenadiers^ Cris a gauche, dans la rue. Halte !... Arrêtez !... Zam. Qu'est-ce que c'est?
JoNAS, faisant quelques pas dehors, puis rentrant. Un 33 encombrement dans la rue des Foins.
Zam. Comment passer avec des bagages dans une rue pareille ? un véritable boyau !
JoNAS. Ça les regarde ; ils en verront bien d'autres en Suisse, sans parler des coups de canon. - - \0n voit para) tre à droite une charrette. Sur la charrette est assise contre une tonne, des sacs et un chaudron, une 'Hcille femme, toute grise et toute ridée ; c est Hattouine /(/ cantimérc. Une jeune fille, Ivanowna, tient le cheval par la bride. Tout le inonde regarde.]
SCÈNE V. LES PRÉCÉDENTS, HATTOUINE, IVANOWNA
Hattouine, criant avec colère. Hue .'...hue donc !
IvANOWNA. Attendez, mère Hattouine, la rue est fermée là-bas.
Hat., criant. Qu'on de'molisse la rue .'...qu'on démolisse la rue ! Les grenadiers de Rymnik ne doivent jamais être arrêtés... Hue ! hue !...
Zam. Oh ! la vieille sorcière '....vous l'entendez?
JONAS, riant. C'est la plus vieille cantinière de l'armée lo russe, maître Zampieri. L'autre jour, à la caserne Saint- Joseph, je me suis laissé dire qu'elle a fait toutes les guerres depuis soixante ans, en Prusse, en Turquie, en Crimée, en Pologne, et que Souworow l'aime comme ses yeux.
Zam. S'il aimait la petite, à la bonne heure, je coni- 15 prendrais ça. C'est la fille de cette vieille ?
JoNAS. Non, c'est une Polonaise. La mère Hattouine l'a adoptée au pillage de je ne sais quelle ville. Voilà du moins ce que m'a raconté le chirurgien des grenadiers de Rymnik.
Zam. La jolie créature ! 20
\IJ encombrement augmente. Ivanowna tire le cheval par la bride hofs de la foule, du côté de l'échoppe de Zampieri. Au même instant, U7i jeune officier russe, à cheval^ fend la presse et s'arrête près de la chan-ette.'\
LES PRÉCÉDENTS, IVANOWITCIIE.
IvANOwiTCHE. Hé ! VOUS voilà...je vous cherche depuis une heure.
Hat. Est-ce que tu n'es pas à l'avant-garde ?
IvANOWiT. Oui, et c'est justement pour cela que je ^o voulais vous voir. Qui sait si je vous rencontrerai d'ici quinze jours.
Hat. Ce n'est pas pour moi que tu viens?
IvANOWiT., tendant la main à Ivanowna. Non! pas tout à fait niatouchka*. 35
* Mère.
II AT. Oh! le gueux, il ose encore le dire! — Allons, embrasse-la, va... il n'y a pas de mal.
IvAXOWiT., iena?ii toujotirs la main de la jcime fille. Veux-tu, Ivanowna?
5 Ivanowna. Oh! oui!...
\_Elle met le pied sjir la boite ^"'Ivanowitche ; il P attire
à lui et rc7nbrasse. ] Hat., riant. Ah ! ah ! ah !
IvANOWiT., riant aussi. Maintenant je suis content... je 10 puis m'en aller. Rien ne vous manque pour la route, Ivanowna.
Ivanowna. Non, rien, Ivanowitche.
Hat. J'ai ma tonne pleine d'eau-de-vie, mon sac rempli de farine, et mon chaudron plein de lard. Qu'est- 15 ce qu'il nous faut de plus?
IvANOWiT. Oui, vmtouchka, tout ira bien, nous arriverons à Paris, et là-bas, nous ferons le mariage.
Hat. Quand tu seras capitaine, Ivanowitche, rappelletoi ce que je t'ai dit: pas avant !
20 IvANOWiT. Oh! soyez tranquille, je serai capitaine !... Nous allons avoir des batailles en Suisse. (// tient toujours la tnain û^'Ivanowna.) N'est-ce pas, Ivanowna, le pope de Paris nous mariera?
Ivanowna. Si la mî^re Hattouine le veut... moi, je serai 25 bien contente.
Hat. Quand il sera capitaine ! Je vous donnerai mes âmes en Esthonie ; vous aurez cinquante âmes qui travailleront pour vous. Mais je veux qu'il soit ca[)itaine.
IvANOWiT. Hé ! si je ne le suis pas bientôt, ce ne sera
30 pas ma faute. [On entend la voix </'Ogiski à gauclie.'\
Ogiski. Histoire de Souworow !... Qu'est ce qui demande
l'histoire d'Alcxandre-Basilowitche Souworow, gcne'ralissime
des armées du tzar Paul ; vainqueur de Cassano, de la
Trebia, de Novi ! Qu'est-ce qui veut l'histoire de Souworow
35 l'invincible?...
IvANOwiT., rei:[ardant pai--dcssus lafi)ule, et levant la main. Hé! par ici. ..par ici. ..l'histoire de Souworow.
Og\s., fendant la presse. On demande l'histoire de Souworow ?
40 IvANOWiT. Oui, par ici.
LES PRÉCÉDENTS, 0 GIS KL
Ogiski, présentant la feuille à Ivanowitche. Voici, capitaine, l'histoire de l'illustre feld-maréchal.
Hat., riant. 11 t'appelle capitaine, Ivanowitche, ça vaut 5 deux kopecks de plus.
IvANOWiT, Et je veux qu'il les ait. Tiens, mon brave. Ogis. Merci, commandant.
IvANOWiT. Ah ! le gueux, il va m'appeler ge'ne'ral, il faudra que je lui donne ma bourse. . {Pliant la feuille. — A 10 Ogiski.) Tu n'es cependant pas Italien? Ogis. Pardon, colonel !
IvANOWiT., secouant la tète. Un Italien avec des cheveux blonds et des yeux bleus ! Regardez-moi ce gaillard-là, mère Hattouine. Vous avez vu des figures de tous les pays 15 depuis soixante ans, est-ce qu'il n'a pas une tête de Slave ? Hat., regardant Ogiski. C'est pourtant vrai ! Ogis., à Hattouine. Votre Seigneurie me fait trop d'honneur !
IvANOWiT., ria7it. Ah ! voilà qui tranche la question! 20 Du moment qu'il appelle la vieille matouchka: Votre Seigneurie ! — ça ne peut être qu'un Italien.
Hat., riant. Oui. ..oui. ..c'est un véritable Italien. ..Ah ! le gueux... Il me fait du bon sang!...
[Ils se mettent tous à rire. Ogiski salue et sort par la 25 droite, en criant: — Histoire de Souworow, etc. — Le défilé recommence.^ IvANOWiT., te7idant le papier à Ivanowna. Tiens, Ivanowna, tu liras ça à la mère Hattouine le soir, au bivouac, ça lui rappellera ses anciennes campagnes. Et maintenant, en 30 route! Je vous ai vues, rien ne vous manque, je pars tranquille... Allons, Ivanowna, allons, matouchka!...
[Il leur serre la main et part.] Ivanowna, criant. Tu viendras nous voir en chemin. IvANOWiT., se retournant et agitant la main. Oui... oui... 35 quand je pourrai... Chaque fois. [// disparaît à gauc/ie.]
LES PRÉCÉDENTS, moins IVANOWITCHE et OGISKI.
JoxAS, à Zampieri. Un gaillard qui m'a l'air heureux ! Zam. Je crois bien, il a de bonnes raisons !... 5 JoxAS, voyant les grenadiers défiler. Voilà que tout se remet en marche, la rue des Foins est débouchée.
Hat. Hue! hue! passe-moi la trique, Ivanowna; cette vieille bique ne va plus.
Ivanowna. Oh ! non, nous ne sommes pas si pressés, lo \La charrette sort. La foule augmente sur la place^
JONAS, montrant les grenadiers. De beaux hommes ! ces grenadiers russes, maître Zampieri.
Zam. Oui, mais quand on pense que dans un mois ou deux, la moitié, peut-être les trois quarts seront 15 exterminés...
JoNAS. Que voulez-vous ? Chacun sa partie. \Les cloches de la cathédrale s' ébraiilcnt. Des cavaliers russes paraissent à droite, cofiduisant par la bride des chevaux richement caparaçonnés : Grande rumeur, cris : 20 " Faites place ! ... Faites place .-'..." Des troupes entrent
et se ratigent en bataille à droite et à gauche, en faisant refluer le monde dans les rues vois i nés. \ Zam. Voici la fin du Fe Deum.
JoNAS. Oui, il est temps que je m'en aille. On va 25 cerner la place, pour le passage de Souworow. Ainsi, c'est entendu, maître Zampieri, j'apporterai les habits chez vous? Zam. Après le départ des Russes. Quant aux pompons et aux épaulettes, vous pouvez les garder, ça ne vaut pas une bonne prise de tabac.
30 \_Il présente sa tabatière à ]oti as; tous deux prennent une prise en riant. ^ JoNAS. Allons, bonjour, mademoiselle Marietta, bonjour, Zampieri.
Mar. Bonjour, signor Jonas !
3 5 [// sort par la droite. Zam pi eri se rapproche de sa boutique.
Au même instant, les portes de la cathédrale s'ouvrent
tout au large, les chants de l'église débordent sur la place.
Lci fenêtres, les balcons se garnissent de curieux. Des
TABLE A U L SCENE IX
milliers de cris : " Vive Souworow T s'élcvent. La foule se tasse. Des officiers autrichiens en petite tetiiie sortent du café à droite, et se rangent devant les fenêtres; d'autres paraissent au balcon. La porte de la maison attefiante à celle de Zampieri s'ouvre ; des voisins et des 5 voisines en sortetit. Ogiski paraît au fond, son paquet de brochures sous le bras.^
CHIENS, VOISINS ET VOISINES
Une voisine. Maître Zampieri, laissez-nous regarder sous votre échoppe.
Zampieri. Ne vous gênez pas, voisine, que personne ne se gêne; seulement, prenez garde qu'on n'enlève quelque chose. 15
La voisine. Soyez tranquille, nous veillerons.
\^Les ?iouveaux ve7ius se placejtt derrière les piliers. Silence. L'orgue se fait entendre?\
Un major autrichien, à un de ses camarades qui entre par la droite. Vous n'assistez donc pas au Te ÎDeum de 20 l'illustre généralissime, capitaine Braun ?
Le capitaine. Hé ! que voulez-vous, mon cher commandant, les propos de l'invincible Souworow sur l'armée autrichienne sont difficiles à digérer. Depuis sa grande manœuvre de Novi .. 25
Un officier, avec ironie. Oh ! la belle manœuvre !
Le major. Formez trois colonnes massives ; faites détruire la première, mitrailler la seconde, et la troisième entrera. Avec soixante mille hommes, vous en écraserez vingt mille. Barbare ! 30
Un vieil officier. Barbare si l'on veut, major, mais barbare de génie. Il a découvert cela, c'est quelque chose.
Le major. C'est vrai, il a le génie de l'insolence. (^S' animant.) Comment ! traiter de vieux soldats, de vieux officiers, qui n'ont jamais reculé devant le devoir, qui, dans 3c cinq campagnes, ont soutenu l'honneur de leur drapeau, contre des généraux tels que Bonaparte, Hoche, Jourdan,
Moreau, les traiter de petits-maîtres... dire qu'on mettra les petits-maîtres à la porte... Et cela quand on arrive le dernier, pour jeter lourdement ses baïonnettes dans la balance. Allons donc. ..Allons donc. ..du génie !... 5 Le cap. Patience, major, patience, l'illustre ge'néralissime part pour la Suisse ; il va faire sa grande manœuvre en pre'sence de Masse'na...
Cris, sur la place. Vive Souworow ! vive Souworow !
[SouwoROW paraît sur les marches de la cathédr-ale, e/itouré
1 o d'une foule d'officiers russes. C'est un petit vieillard
d' apparence faible et délicate, la boucJie grafide, fccil peixant, la figure et surtout le front couverts de rides innombrables, dont la mobilité donne à sa physionomie un caractère bizarre. Il est vêtu d'une culotte, d^un ' 5 S^^^^ ^i d'jin habit de bazin blanc. Un petit casque de
feutre, garni de franges vertes, coiffe sa tête chauve ; de hautes boites à retroussis lui montent jusçu' au-dessus des genoux. Il est tellement 7naigre et fluet, que ses habits ont l'air de tenir à peine sur lui, et que son grand sabre
2 0 traînant, suspendu à U7i ceintu?vn, fait pencher son
Cû7ps à gauche.^ La voi., debout devant F échoppe. Le voilà... c'est lui... le voilà... Regardez donc, que de monde... Il descend des marches... C'est le vieux blanc qui monte à cheval. ..Vous 25 le voyez, Marietta?
^Iar. Oh! oui. ..qu'il est beau!...
\Redoublcmc7it d^ enthousiasi7ie.'\ Cris innombrables. Vive Souworow !... Vive le vainqueur de la Trebia !...
3 ^ \Le chant de P orgue cesse, grand silence. ]
Un officier russe a cheval, accoura7it du fond. Portez armes !... Présentez armes !...
\^Les tambours batte7it aux cha7/!ps, Souworow, entouré de son état-7/iajor, s'avance au pas.'\ 35 Cris immenses! Vive Souworow! Vive Souworow! Vive le vainqueur de Novi ! Vive le libérateur de l'Italie ! Vive le sauveur de la religion !
Le cap. aut. Si tu n'es pas content, Souworow, tu seras difficile...
40 Nouveaux cris. Vive Souworow Italikski!...
TABLEAU!. SCENE X
\_Les fe?nmes agitent leurs mouchoirs aux balcons, et jettent des couronnes. C'est un enthousiasme indescriptible^^
Une femme du peuple, levafit son enfant des deux mains. Regarde, enfant. ..regarde.. .c'est Souvvorow !...
Le maj. aut. Voyez donc le vieux Cosaque... sa figure 5 éclate d'orgueil.
Ogiski, debout sur tcne table, d'une voix éclatante, en agitant son chapeau. Vive Souworow l'invincible!...
La femme. Tu l'as vu, Antonini !...Tu l'as vu, mon enfant?... Il faut te rappeler... 10
Zam., riatit. Cela lui fera des rentes !...
[Arrivé sur le front de la bataille, Squworow lève la main. Les tambours cessoit, le silence s' établit. \
Le maj. aux. Peuple stupide... Allons-nous-en, capitaine. 1 5
Le cap. Mais non! Voici le plus beau... II va se vanter comme un charlatan... C'est lui qui aura gagné toutes les batailles... Nous n'aurons rien fait, nous autres...
Cris, dans la foule. Silence ! silence !...
[Zrt voix ^'Ogiski domine toutes les autres-l 20
Le maj. aut. Cette come'die iije dégoûte...
[// rentre dans le café. — Silence profond. ~\
LES PRÉCÉDENTS, SOUWOROW, au milieu de son état -major,
sur le front de bataille. 25
Souworow, d'une voix éclatante. Soldats de la sainte Russie ! le tzar Paul, notre père, nous avait envoyés en Occident, pour délivrer l'Italie du joug des athées républicains et rétablir l'ordre légitime. Les républicains sont vaincus, l'Italie est libre, les princes remontent sur leurs trônes! 33 En quatre mois, nous avons livré six combats, pris huit places fortes et gagné trois grandes batailles. Ces terribles républicains, qui faisaient trembler la vieille Europe, qui avaient battu tant de fois les armées autrichiennes, qui parlaient de détrôner Dieu lui-même ! nous Içs avons écrasés 35 à Cassano, nous les avons écrasés à la Trebia, nous les avons écrasés à Novi ! — Autant de victoires que de rencontres ! — Le monde a vu les athées fuir comme des
lièvres. ..Ou sont-ils maintenant? Ceux qui ont e'chappé au dernier de'sastre se cachent dans les Apennins ; ils n'osent plus affronter nos baïonnettes !
Tous LES SOLDATS. Vive le père Souworow ! 5 \Acclaviations de la foule qui rH en finissent plus. La figure de SovwORO\\',jusç?i' alors impassible^^ anwie tout à coup, ses Joues tremblent, ses yeux brillent.^ Le capitaine autrichien, à ses camarades. Eh bien, vous l'entendez. ..J'en étais sûr. ..Il a tout fait. ..tout écrasé lo ...L'armée autrichienne...
Voix nombreuses DANS la foule. Silence... silence... Chut !... Écoutez ! \_Le silence se rétablit.^
Souworow, d'une voix vibrante. Soldats ! le tzar est content de vous ! — Ce que nous avons si bien commencé, il ] 5 nous ordonne de le finir : Il nous ordonne d'aller rejoindre Korsakow en Suisse, d'écraser la dernière armée républicaine, comme nous avons écrasé les autres, de marcher sur Paris et de rétablir le roi Louis XVIII sur son trône. Préparezvous donc à de nouveaux combats, et purifiez vos âmes par 20 la prière. Nous avons des montagnes à gravir, des torrents et des lacs à traverser, des marches forcées à faire, des batailles à livrer au milieu des neiges ; mais nous triompherons de tous les obstacles, parce que Dieu est avec nous : C'est sa cause que nous défendons, c'est la cause des rois, 25 de la vérité et de la justice !... Heureux celui qui combat pour la justice, heureux celui qui verse son sang pour le tzar, heureux celui qui tombe pour le Seigneur : Tous ses péchés lui seront remis. ..il jouira de la vie éternelle!... ( Tirant son sabre, et poussant son cheval a^un geste fiébrile. ) 30 Frères ! la dernière heure des républicains est venue. ..En avant... Et hourra ! pour la sainte Russie !...
Tous les soldats, levant leurs bonnets au bout des baïonnettes. Hourra! pour la sainte Russie ! ...Hourra ! En avant!. ..A Paris! à Paris...
35 \^Les ofiiciers brandissent leurs Ipées. Un coup de canon retentit. Le dfilc commence au milieu des acclamations de lafioule et des cris des soldats : '■'■A Paris ! à Paris!" Cavalerie, artillei-ie, irfianterie, tout s'ébranle. Les couronnes pleuvcnt des fienétres, les mouchoirs s'agitent. — 4 0 Marche guerrière. ]
LE QUARTIER GÉNÉRAL DE MASSÉNA
Scène de nuit au quartier général de Masséna, sur le mont Albis. C'est une grande salle à la mode suisse, boisée de sapin. Vaste cheminée à droite, où brille un bon feu. Fenêtres nombreuses et rapprochées ^ au fond. Portes à droite et à gauche. Les fenêtres du fond sont ouvertes, et laissent voir dans la nuit les feux de l'armée ennemie, qui scintillent sur le lac de Zurich. A mesure que le jour arrive, on distingue mieux le paysage, la ville, la Limmat, les positions de l'armée austro-russe. W asséna est en reconnaissance avec le chef i o d'état-major Oudinot ; des officiers rédigent ses ordres sur une grande table en sapin ; le sous-chef d'état-major Rheinwald les parcourt, les signe et les expédie.
RHEINWALD, ZERNEST. Officiers (Tctat-major. Qztelpies hus- i 5 sards dehors, leurs chevaux en main et prêts à partir. Groupes de paysajis et de paysannes dans r attente, sur les cotés.
Rheinwald, après avoir parcouru tin ordre, appelant.
Chaussier ?
Un hussard, entrant. Voilà, mon général. 2d
Rhein., signant et cachetant. Vous allez porter ça, d'un
temps de galop, à Bremgarten. Vous direz au bourgmestre
que si la réquisition n'est pas prête au petit jour, il recevra
notre visite... Vous m'entendez?
Le hus. Oui, mon général. [//5(?r/.] 25
Rhein., prenant un seco?id 07-dre et le parcourant. Ces
braves Suisses se figurent que les armées de la République
i6 LA GUERRE.
l)euvent vivre de l'air du temps.. {Appda7ii.) Mare'chal des logis Trubert ! ( Un viaréchal des logis de hussards entre.) Combien avez-vous d'hommes?
Le maréchal des logis. Cinq hommes de l'escadron, 5 mon ge'néral.
Rhein., signant. Cela suffit. Vous allez prendre à Mellingen un convoi de poudre. Voici l'ordre que vous remettrez au chef du parc d'artillerie Vaubois ; vous escorterez les six fourgons jusqu'aux avant-postes de Dietikon, lo sans retard.
Le mar. des logis, s'en allant. C'est bon, mon ge'ne'ral.
Rhein., criant. Ayez l'œil à ce que vos hommes ne fument pas leur pipe.
Le mar. des logis, sortant. On connaît la consigne. 15 ^WYA^.^ appclajit. Michau?
Un chasseur, entrant. Mon général.
Rhein. Tu sais lire?
Le chas. Oui, mon général.
Rhein., lui présetitatit deux ordres. Lis ça. 20 Le chas., lisant. Au chef d'escadron Foy. Au commandant Barré.
Rhein., riant. Tu lis comme un ancien. Eh bien, tu vas porter ces deux ordres au chef d'escadron Foy à Dietikon, et au commandant Barré à Brugg. Dans trois heures, 25 il faut que chacun q.it son affaire. Tâche de ne pas te tromper.
Le chas., s^cn allant. Pas de danger... c'est trop bien écrit.
Rhein., se lerant, à Zernest. Eh bien, tous vos ordres 30 sont expédiés, commandant?
Zernest. Oui, général.
Rhein., apercevant les paysans çi/i regarde/it aux fenêtres., dehors. Hé ! maréchal des logis Forbin, éc;utez donc ces gens-là. Tout à l'heure ils vont nous envahir. 35 \0n écarte les paysans^
Zer. La faim les enhardit.
Rhein. Ils ne trouveront rien ici... Nous sommes aussi pauvres qu'eux ! {Se promenant.) C'est égal, on a beau dire, la République ne nous dore pas sur tranches ; le ver- 40 tueux Barras compte un peu trop sur la bêtise du soldat.
TABLEAU IL SCENE IL
Zer. Quel tas de gueux, ce Directoire ! Quand nous sommes ici depuis six mois, — la dernière armée de la Re'publique, — nous laisser périr de faim... nous payer avec du papier dont personne ne veut plus !
Rhein. Eh ! ce n'est pas le Directoire qu'il faut accu- 5 ser, c'est le ministre de la guerre, Bernadotte. Cet hommelà nous a fait plus de mal que toute l'armée autrichienne.
Zer. Il espérait décourager INIasséna, et lui succéder dans le commandement,
Rhein. Oui!. ..ce Gascon ne doute plus de rien, de- 10 puis qu'il s'est allié à la famille Bonaparte.
\0n entend au loin le cri de : — " Qui vive !" — Rheinwald s" arrête. '\
Un officier, qui vient de sortir, rentrant. Un courrier sur la route de Bâle. 1 5
Rhein., reprenant sa protnenade. Les courriers ne manquent pas ; c'est plus facile à nous expédier que des espèces.
Zer., à la fenêtre. Il arrive au quartier général.
Rhein., liant. Il nous apporte l'ordre de livrer bataille; ce sera le troisième depuis un mois. 20
\Le courrier s'arrête devant les fenêtres. Il descend de cheval^
SCÈNE IL LES PRÉCÉDENTS, LE COURRIER, engrosses botles
Rhein. Hé! c'est mon vieux Chabot ! 25
Le courrier. Rheinwald ! {Ils s' embrassent ; puis, le courrier se retournant ;) Zernest, Aiguillau, Guérin, ah ! ah ! ah ! les anciens, comme vous voilà faits ! (// regarde autour de la salle.) Ça ne ressemble guère à la chancellerie !
Rhein. Tu viens de Paris ? 30
Le cour. En ligne droite : parti le 5* jour complémentaire de l'an VII, à six heures du matin, arrivé à Bâle hier soir, 2 vendémiaire, ou comme disent les muscadins : 23 septembre 1799.
Rhein. C'est bien marché ! 35
Le cour. C'est-à-dire que je suis moulu.
Rhein. Assieds-toi là, près du feu, allonge tes jambes, sèche tes bottes,
LA GU. -î
iS LA GUERRE.
Le cour. Mais dites donc, je voudrais être de'barrassé de ma de'pôche... Est-ce que je ne pourrais pas voir le général en chef?
Zer. Il est en reconnaissance, avec Oudinot. 5 Rhein., ;'/<7«/. Une dépêche du Directoire?... (//w^jvr un t'u'oir.) Tiens, regarde, Chabot, il n'en manque pas.
Le cour. Qu'est-ce que c'est ?
Rhein. C'est l'ordre de livrer bataille. Sais- tu ce que Masséna va te répondre?
lo Le COUR. Quoi?
Rhein., imitant Tacce fit méridional de Masséna. Je ne
veux pas livrer bataille ; je veux gagner la bataille. Si
quelqu'un veut perdre la bataille, que le Directoire l'envoie...
Voici ma démission ! moi je ne veux pas risquer la dernière
15 armée de la République... Je veux gagner la bataille !
Le cour. Ah ! voilà ce qu'il répond ?
Rhein. Depuis trois mois, ça n'a pas changé... Triais il te dira encore autre chose.
Le cour. Qu'est-ce qu'il me dira?
20 Rhein., imitant Vaccent de Masséna. Si vous m'apportez de l'argent, soyez le bienvenu ! Il me faudrait du renfort, il me faudrait des chevaux, il me faudrait des vivres, il me faudrait des munitions, il me faudrait de l'argent. Si vous m'apportez de l'argent, soyez le bienvenu, mais si vous 25 ne m'apportez pas d'argent... hé ! laissez-moi tranquille!
'L}^ COVR., se grattant la nuque. Je ne pense pas avoir d'argent dans ma dépêche.
Rhein.. riant. Oh! ne t'inquiète pas, je la mettrai dans le tiroir, et tout sera dit ! — Mais raconie-nous donc 30 un peu ce qui se passe à Paris, nous n'avons pas de nouvelles, nous autres.
Le cour, a Paris. ..à Paris. ..tout suit son train ordinaire.
Zer. Les journaux, les courses au bois de Boulogne, 35 les représentations à-W. Jeune Henri, de Phrosine et Mélidor?
Le cour. Oui, c'est toujours la même histoire ; cela devient monotone.
Un jeune officier. Cette monotonie-là vaut bien la nôtre.
40 Rhein. Et les muscadins assomment toujours les patriotes ?
TABLE A U IL SCENE IL
Le cour. Certainement, maintenant qu'ils attendent les Russes ! {Silence?^
Rhein., après s'être prome?ié quelque temps tout pensif. Ah ! mon pauvre Chabot, il est loin déjà le temps où nous quittions notre village, le vieux mousquet sur l'e'paule ; ou 5 tout marchait, hommes et femmes, aux cris de la patrie en danger ! Les muscadins, dans ce temps-là, e'taient bien petits.
Zer. Ils le seraient encore, si nous avions les quarante mille vieux soldats que Bonaparte a emmenés en Egypte !
Rhein., se promenaiit. Oui, nous n'aurions perdu ni 10 Cassano, ni la Trebia, ni Novi...La France ne serait pas menacée dune invasion... Mais Bonaparte voulait de la ^oxxQ.... i^Avec amertume.) Ah! ce Bonaparte ! {Silence.)
Le cour., se levant. Enfin, d'après tout cela, vous ne nagez pas positivement dans l'abondance. 15
Rhein., allant à la fenêtre et montrant les malheureux paysans qui sont revenus. Dans l'abondance ?... Regarde ! Ce n'est pas assez de souffrir le froid, la faim, de traîner sa guenille, de risquer sa peau tous les jours, il faut encore avoir ce spectacle sous les yeux. 20
Le cour., regardant. Qui ça?
Rhein. Les paysans ruinés par la guerre : des femmes, des enfants, des vieillards, qui viennent nous demander du pain, réclamer contre le soldat, affamé lui-même. Il faut se durcir le cœur, se rappeler à chaque instant qu'on défend 25 la France ; qu'après soi tout est perdu ; que les émigrés reviennent à la suite des Cosaques, avec leurs titres et privilèges apostilles par le tzar ! Voilà, Chabot, voilà l'oeuvre du Directoire, et de son ministre Bernadette.
Le cour. Ce n'est pas gai. 30
Rhein. Comment veux-tu que ce soit autrement, avec des départements qui doivent livrer des denrées, et qui ne livrent rien ; avec une régie qui doit manutentionner, et qui ne confectionne rien ; avec une compagnie particulière qui doit fournir des vivres, et qui renonce au service; avec la 35 fourniture des fourrages laissée aux Suisses, qui voudraient nous voir bien loin ? Est-ce de cette manière qu'on peut obtenir cent mille rations par jour?
Zer. Avec tout cela, pas de solde depuis deux mois, des agents royalistes répandus par centaines pour décou- 40
rager les troupes; l'archiduc Charles qui nous presse au centre, Korsakow, Hotze, Linken, Jellachich, qui menacent nos ailes, et les trois quarts de la République helve'tique, qui n'attendent que l'occasion de nous tomber sur le dos. 5 Le cour. Enfin, malgré tout, notre ligne de défense est bonne.
Rhein. Oui, le jour vient, tu peux en juger toi-même. {Ils vont aux fenêtres.) Tu vois cette nappe blanche, en face de nous ?
lo Le cour. Oui.
Rhein. C'est le lac de Zurich ; la ville au bout, à gauche... Plus loin, sur notre droite, se trouve le lac de Wallenstatt, à une dizaine de lieues. Entre ces deux lacs coule la Linth. Le centre de notre position est ici, sur la 15 chaîne du mont Albis. A gauche, cette rivière qui traverse Zurich, en sortant du lac, c'est la Limmat. Le cour. Je vois très-bien, Rhein wald. Rhein. Eh bien ! les Autrichiens et les Russes occupent Zurich, l'autre côté des deux lacs et des deux rivières, 20 la Linth et la Limmat. Ils reçoivent des grains, du bétail, des fourrages et des munitions d'Allemagne. Nous autres, nous avons les rochers, les neiges et les torrents de la Suisse à dos, et nous ne recevons rien de France, que des ordres de livrer bataille !
25 Le cour. Raison de plus pour attaquer tout de suite, plus on attendra, plus la famine grandira.
Rhein. Oui, tu crois qu'il vaudrait mieux se casser le cou tout de suite ! Mais ce n'est pas l'avis de Masséna, ni le nôtre. Pour attaquer, il faudrait descendre des collines, 33 et traverser les deux rivières, et les marais à droite et à gauche des lacs, sous le feu de l'ennemi. Tu comprends, Chabot, que ce n'est pas aussi facile que d'avaler sa demitasse au café Procope.
Le cour. Alors, pour trancher le mot, la République 35 est enfoncée !...
Zer. Une chose nous sauve : depuis sa bataille de Novi, Souworow se fait donner des fctes à Turin, il ne profite pas de sa victoire.
Le cour. Mais si, par malheur, il avait l'idée de venir 40 en Suisse rejoindre Korsakow ?
TABLEAU IL SCENE II L
Rhein. Lecourbe, Gudin, Loison et Molitor sont bien là-bas, dans les glaces du Saint-Gothard, avec onze mille hommes pour l'arrêter au besoin ; mais si, par malheur la jonction s'opérait, ce serait notre coup de grâce.
Le cour. Jamais ce fou sauvage n'aura d'idée pareille. 5 Une voix, dehors. Qui vive ?
Zer., allaîit aux fenêtres. La reconnaissance est terminée ; voici le général en chef.
\Aiissitôt le courrier se levé. Un groupe d'officiers d' étatmajor à cheval parait à çuelçue distance, en face des 10 fenêtres. Les paysaîis se précipitent à sa rencontre, en criant dhine voix lamentable. Tumulte au dehors. La salle se remplit d'officiers ; quelques paysatis et paysannes se trouvent dans le nombre.^
LES PRÉCÉDENTS, OFFICIERS D' ÉTAT-MAJOR, AIASSENA, potirsiiivi par les nialhenretix.
Un paysan. Général ! au nom de Dieu, général...
[// veut r arrêter.']
Masséna. Qu'est-ce que ces gens-là?... Qu'est-ce que 20 tout cela? J'avais déjà dit...
Un autre paysan. Général, le village tout entier vient d'être pillé. ..J'arrive...
Mass. J'avais déjà dit d'écarter ce monde... Ils viennent me redemander leurs vaches, leurs chevaux, leur foin, leur 25 ])2i\\\e:...{Apercevajit une vieille fenune et sa file, à genoux devant lui, il s'arrête eti s' écriant :) INIon Dieu, que voulezvous que j'y fasse? {S'attetidrissant.) On les a pris. ..on lésa mangés. ..On avait faim!.. Que voulez-vous?. ..moi, je ne suis pas un dieu... Je ne peux pas emjDêcher les soldats 30 d'avoir faim ! . . .
La vieille femme, e?t sanglotant. Général, on nous a tout pris. ..Je suis vieille. ..J'ai toujours travaillé pour vivre... maintenant faut-il apprendre à mendier?
Mass., ému. Qui donc a pillé, brave femme, dites ? 35
La femme. Vos soldats...
Mass. De quel bataillon?
La femme. Je ne sais pas... Je n'ai pas regarde'... ma pauvre enfant criait... \La fille sanglote.'\
Mass. Quel est votre village?
5 La femme. Le hameau de Weerde.
Mass., à Rheinwald. Ge'ne'ral, vous saurez ce qui s'est
passé là... Je veux qu'on me fasse un rapport demain... je
\t\x^... {Attendri.) Pauvre vieille mère!... Pauvre fille!. ..Ils
seront fusillés!... mais après... après? {S' éloignant.) La
I o guerre ! . . . Oh ! la guerre ! . . .
[^Deux se?itinellcs entrent, et font évacuer la salle par les paysans.]
LES PRÉCÉDENTS, moins LES PA YSANS.
15 'R.WY.iy.., présentant le courrier à Massén.a. Un courrier du Directoire.
Mass. Un courrier !... S'il nous apporte de l'argent, il est le bienvenu.. .Oui, le fameux million qu'on nous promet depuis cinq mois, s'il arrive, est le bienvenu. {Lisant la
20 dépêche.) Ah! je sais. ..je sais. ..on m'a déjà prévenu: le général Muller assiège Philipsbourg...Les Autrichiens feront sans doute un détachement, pour sauver cette place... Ce sera autant de moins le jour de la bataille ! {Tendant la dépêche à Rheinwald.) Tenez, Rheinwald, ce n'est pas de l'argent...
25 mais c'est quelque chose!... {Regardant le feu.) Un beau feu ! Allons, messieurs, allons, c'est bien.
\_Les officiers qui accompagnaient Masséna sortent.] Rhein. Général, faut-il donner des ordres pour introduire ici ?...
30 Mass. Oui, je reste, ce beau feu me réjouit. Qu'on fasse venir les ordonnances, les prisonniers, et que les autres s'en aillent... qu'ils s'en aillent tous ! {Ll Jette son manteau et son chapeau sur une chaise. Tout le monde sort, à r exception û't' Rheinwald.) Rheinwald, vous écrirez !...Oudinot ne ren-
35 trera pas cette nuit. ..Il surveille le transport des barques, à Dietikon.. .C'est une opération délicate... Mais demain tout sera prêt, et si l'occasion se présente !...
TABLEAU II. SCENE V
[// s^ assied, ks jambes étendues en face du feu, et bâille datis sa 7nain d'ïm air revêtir. Deux factiotmaires se promènent derrière les fenêtres, qu^un aide de cainp a fermées avatit de sortir. 'Rheinwald prend tin registre et se pose au coin de la table ^ 5
MASSÉNA, RIIETNWALD.
Mass., d^im air pensif, se parlant à lui-même. Oui, les Autrichiens manœuvrent j Korsakow les remplace sur la Limmat. {Silence.) Qu'est-ce qu'ils veulent faire? {Re- 10 gardant une carte.) Qu'est-ce qu'ils veulent faire ? {Nouveau silence. — A Rheinwald.) Ge'néral, les rapports de Soult, de ]\Iortier, de Turreau et de Lecourbe.
Rhein. Voici, géne'ral.
Mass., parcoiirant les rapports. "Sur la Lintb, rien de 15 nouveau... Sur la Reuss, rien... Au Gothard et dans le Valais, rien!" Ils manœuvrent à notre gauche, voilà... Qu'est-ce que signifie ce mouvement à gauche? {Reprenant la carte.) Je ne vois rien. L'archiduc m'étonne. (// se lève et se promette quelques Instants. — A Rheinwald.) Et toujours pas 20 de nouvelles d'Ogiski?
Rhein. Aucune, général.
Mass. C'est bien étonnant... Sa dernière dépêche e'tait datée d'Alexandrie ?
Rhein. Oui, général. 25
Mass. Relisez-la.
Rhein., il cherche la dépêche, puis il la Ut. "Alexandrie, le i" septembre 1799. Au général Masséna. De grands événements se préparent. Souworow se concentre à Alexandrie. Ses forces sont de 18,000 hommes d 'in fan- 30 terie, 4,000 cavaliers et 28 pièces de montagne. Le bruit court qu'il part pour la Suisse, mais rien encore n'est assuré. J'aurai soin de vous tenir au courant de ses mouvements ultérieurs. — Ogiski. "
Mass. Et depuis pas un mot 1...I1 se sera fait prendre 35 et fusiller.
Rhein. C'est peut-être autre chose...
jMass., s'arrciant. Quoi?
Rhein. Un espion... cela se gagne... le fameux million aurait pu le retenir avec nous.
Mass., secoua?it la tête. Je suis sûr d'Ogiski !...ce n'est 5 pas un espion comme Pfersdorf, et tous les au très... C'est un homme qui se venge. ..Il est Polonais !... Je l'ai connu en Italie, dans la le'gion polonaise... parmi les plus braves !... Rhein. Un soldat se faire espion !
Mass. Hé ! que voulez-vous ? quand le ciel et la terre To vous abandonnent ! Souworow a mis la Pologne à feu et à sang. ..Il a fusillé, pendu, déporté les patriotes... Ogiski hait ce vieux barbare... C'est tout naturel... Il s'est fait espion pour se venger...
\^0n voit des priso}i7iiers, e?ito2irés de soldats, s'arrêter 1 5 devant les fenêtres.^
Rhein. Voici les prisonniers, général. "islASS. , s'asseyajit. Ah! bon... qu'ils entrent ! [Rheinwald sort sur la porte, et fait signe d'introduire un prisonnier.^
LES PRÉCÉDENTS, UN HUSSARD DU RÉGIMENT DE SZEKLER
Mass., se retournant à demi sur sa chaise. Vous êtes du régiment des hussards de Szekler, à ce que je vois ? 25 Le prisonnier. Sous-officier aux hussards de Szekler.
Mass., l'observant. Je ne vous en fais pas mon compliment. \_Le prisonnier baisse la tête.]
Rhein. Il commandait une patrouille, interceptée aux avant-postes de Dattwyl, la nuit dernière, entre onze heures 30 et minuit.
Mass. On fait beaucoup de patrouilles maintenant, sur la Limmat !
Le prisonnier. Beaucoup.
Mass. Qu'est-ce qui se passe donc? Je ne comprends
35 pas, moi, ces patrouilles? (Le prisonnier se tait. — Masséna
dun ton indigné:) Ce n'est pas assez pour les hussards de
Szekler, d'avoir assassiné les plénipotentiaires de la Républi-
TABLEAU IL SCENE VL
que, à Rastadt...ils traversent encore la Limmat pour piller... Et puis on répand le bruit que ce sont les Républicains qui pillent.
Le prisonnier, intimidé. Nous ne pillons pas, général.
Mass. Je m'étonne qu'on ne vous ait pas massacré, 5 en vous reconnaissant pour un Szekler! Je dis que les hommes qui assassinent des plénipotentiaires ne méritent pas qu'on les traite comme des soldats... Vous êtes des hussards de grande route... des pillards de nuit... Je vais faire un exemple ! 10
Le prisonnier, intimidé. Nous étions en éclaireurs, général.
Mass. Sur la rive gauche de la Limmat?
Le prisonnier. Oui, général...
Mass., haussant les épaules. Il n'y a rien à éclairer sur 1 5 la rive gauche de la Limmat... Vous n'avez pas de postes de ce côté de la rivière.
Le prisonnier, avec hésitation. On pouvait nous observer. . .
Mass. Qu'est-ce que nous pouvions observer?... Qu'est- 20 ce qui se passait donc? (Silence du prisonnier.) Non, toutes ces patrouilles ne sont que des prétextes... Vous avez traversé la rivière pour piller.. .Je dis qu'il faut fusiller les ^xWdxà.'s,... {S' adressant à Rheinwald.) Général...
Le prisonnier, vivement. Il y avait un défilé sur la 25 route...
Mass. Sur quelle route?...
Le prisonnier. Sur la route de Hongg à Schafifhouse...
Mass. De l'autre côté de la Limmat?
Le prisonnier. Oui. 30
Mass., jetant un coup dœil sur la carte. A onze heures de la nuit?...
Le prisonnier. Oui, général.
Mass. Beaucoup de régiments?
Le prisonnier. Beaucoup. 35
Mass. De la cavalerie et de l'infanterie?
Le prisonnier. Oui.
Mass. Et des canons ?
Le prisonnier. Oui.
Mass., le regardant d'un air sévère. Je saurai ça... s'il 40
ment. ..c'est un pillard. ..Je ferai fusiller tous les pillards! {Silence.) Et ce défilé... c'étaient des Autrichiens?
Le prisonnier. Oui, général.
Mass. Il n'y avait pas de Russes?
5 Le prisonnier. Non.
IMass. Alors les Autrichiens s'en vont, et laissent les Russes ? {Eixant le pi-isonnier.) Où vont-ils ?. . .
Le prisonnier, baissant la tcte. Je ne sais pas.
IMass. Prenez garde !... Rappelez- vous que vous êtes 10 des hussards de Szekler, et que votre gouvernement n'a pas encore donné satisfaction de l'assassinat de nos plénipotentiaires... Nous pourrions bien nous faire justice nousmêmes. {Britsqiiement.) Voyons... regardez-moi...(Z<f prisonnier lève vivement la tête.) Ou allait l'armée autri- 15 chienne?
Le prisonnier, à voix basse. Le bruit courait que nous allions en Souabe.
Mass. Avec l'archiduc ?
Le prisonnier. Oui. [Silence.']
20 Mass., secouant la tcte. A part. Ce n'est pas possible !... {Haut, à Rheinwald.) Ce hussard de Zeckler ment... Il s'est fait prendre pour me tromper...
Le prisonnier, ;rA7'rt';// Âz /t'/^. Général... épargnez un vieux soldat... Je vous ai dit tout ce que je savais... 25 \Ent7-e un officier d'î'tat-tnajor par la droite?^
L'officier. Général, un homme désire vous parler.
Mass., contrarié. Plus tard.... (6"^ ravisa7it.) Qu'est-ce qu'il est?... Qu'est-ce qu'il veut?
L'officier. C'est un bourgeois du canton de Zurich... 33 il arrive des avant-postes... voici deux mots de lui.
Mass., j'V/f?/// un coup d œil sur le papier. Ah! bon... bon. ..Je le connais... c'est un de nos fournisseurs. Qu'il \'ienne... {D officier sort. ^Rheinwald.) Faites sortir le prisonnier par ce côté-là... Qu'on le garde au poste. ..J'aurai 35 peut-être besoin de l'interroger de nouveau? {Bas, montrant le papier à Rheinwald.) C'est Pfersdorf. . .vous savez. . . il se gêne devant le monde...
Rhein., de même. C'est bien, général, j'attendrai vos ordres dans la pièce voisine.
40 [// sort avec le prisonnier par la gauche. Au tncme instant,
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PFERSDORF/rtfr^// à droite ., sous escorte. Il est en gros manteau bordé de fourrure, bottes molles et bonnet de loîitre à galons d'argent. Sa fgure parait grave et digne.']
M ASSÉNA, FFERSDORF, V ESCORTE.
Pfersdorf, saluant. Général!
]\'Iasséna, vivement. Hé! c'est monsieur Réber... Comment vous portez-vous, monsieur Réber? {Aux hommes de l'escorte.) Allez... ce monsieur, je le connais... c'est un de 10 mes fournisseurs... {E escorte se retire. Masséna va lui-même refermer la porte vive?nent et revient.) Vous avez passé par Bâle, Pfersdorf!
Pfers. Oui, général,
Mass. Vous avez vu le banquier? 15
Pfers. Oui, général.
Mass. Vous avez touché votre argent?
Pfers. Sans difficulté.
Mass. Alors vous êtes content?
Pfers. Très-content. 20
Mass. Voilà ce que je veux... Il faut que vous soyez content ! — Vous me coûtez plus qu'un général de division.
Pfers. Je suis aussi forcé de dépenser beaucoup... Toujours la bourse à la main, général, toujours délier les cordons... 25
Mass., vivement. C'est bien ! je ne vous fais pas de reproches, au contraire. Les bons comptes font les bons amis. Maintenant vous arrivez?...
Pfers. De Zurich !.. .où j'ai passé quinze jours à l'hôtel de Bellevue, avec les officiers de l'état-major russe. \Il sourit P[ 30
Mass. Qu'est-ce qui se passe?
Pfers. De grands changements... L'armée autrichienne se retire en Souabe.
Mass., vivement. En Souabe!... Est-ce bien vrai?...
Pfers. C'est positif --
Mass. Et qu'est-ce qu'elle va faire en Souabe ?
Pfers. Elle va débloquer Philipsbourg. Mass., secouant la tête d'îm air de doute. Il ne faut pas soixante mille hommes pour débloquer Philipsbourg; vingtcinq ou trente mille suffisent !
5 Pfers. Oui, général, mais les Autrichiens et les Russes ne pouvaient plus s'entendre. En arrivant avec ses vingtcinq mille Russes, Korsakow voulait attaquer tout de suite. L'archiduc Charles, lui, ne voulait pas. Depuis ce temps, les soldats des deux empereurs ne pouvaient plus se voir; les 13 Russes traitaient les Autrichiens avec mépris, les officiers se refusaient le salut.
Mass., ria)it. Hé! les Russes sont des héros... Ils sont fiers, les Russes, ils gagnent toujours, à Cassano, à la Trébia, à Novi... C'est juste, ils ne doivent pas le salut aux 15 Autrichiens! Et Korsakow est aussi un bien plus grand général que l'archiduc... il ne doit pas non plus recevoir d'ordres. ..Je comprends... je comprends!.,. Je tiens avec les Russes!...
Pfers. L'archiduc Charles a profité de l'invasion des 2 0 Français sur le Mein, pour s'en aller; il a déclaré que son premier devoir était de couvrir les Etats du duc de Wurtzbourg et de l'électeur palatin... Et maintenant l'armée autrichienne est en route pour Philipsbourg.
Mass., d'un accent pénétrant. Toute l'armée? 25 Pfers. Trente bataillons et quarante-deux escadrons; j'ai couru moi-même à Schaffliouse pour les voir défiler... Je voulais être sûr... J'ai compté moi-même.
Mass., d'ziu accent bref, en se Icz'ant. C'est bien! {Il fait trois ou quatre tours, l'air absorbé; puis revient s'asseoir brus- 30 quenient.) Et qu'est-ce qui reste en position?
Pfers. L'archiduc a laissé le général Hotze sur la
Linth, pour défendre les petits cantons, avec vingt mille
hommes et les trois régiments suisses à la solde des Anglais;
son quartier général est à Wésen. Le général Korsakow
35 commande ses vingt-cinq mille Russes; son quartier général
est à Zurich; et le général Nauendorf, avec dix mille hommes,
reste sur la rive droite du Rhin, pour former un corps
de réserve: il observe le val d'Enfer et les villes forestières.
Mass., gui s'est ?-c/nis à marcher avec ai;itation, la tête
â^o penchée. Hotze, vingt-cinq mille hommes... Korsakow, vingt-
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cinq mille... Nauendorf, dix mille... Soixante mille hommes ! {U un ton d'agitatiofi extrême, exprimant le doute et l audace.) Soixante mille hommes!.,. (^"(^mVt;?;;/ devant Pfersdorf.) Ce n'est pas possible... l'archiduc me connaît... il connaît aussi mes forces ! . . . 5
Pfers. Ge'néral, avant de partir, l'archiduo lui-même a conduit Korsakow dans chaque position. Il lui disait: — Un régiment ici... un bataillon là! — Et le Russe lui répondait: — Oui, un régiment autrichien, cela veut dire un bataillon russe !...Un bataillon autrichien, cela veut dire une compa- lo gnie russe !
Mass. , d'un ton ç:;ogue7iard. Ah ! si les compagnies russes valent des bataillons autrichiens, Korsakow a raison... il est le plus fort !...
Pfers. Vous ne croiriez jamais, général, ce que les 15 jeunes officiers russes racontent à leur table !
Mass. Quoi ?
Pfers. Qu'ils marchent sur Paris, et qu'ils vous emmèneront à Saint-Pétersbourg.
Mass. INIoi? 20
Pfers. Oui, général.
!Mass. J'espère aussi qu'ils viendront à Paris, après la bataille... Mais Saint-Pétersbourg est un peu trop loin, pour y mener soixante-dix mille hommes. {Se rasseyant et regardant la carte.) Laissons ces jeunes gens fumer leur cigare ; 25 la jeunesse voit des châteaux en Espagne. {C/iangea?!t de ton brusquement.) Je dis que le départ de l'archiduc est une ruse, pour m'engager à livrer bataille. Je dis qu'il se tient là-bas, tout prêt à revenir au bruit du canon, tomber sur mon aile gauche... L'archiduc est un homme de guerre... 3^ il sait ce qu'il fait. ..Son départ pour la Souabe me livrerait Hotze et Korsakow... On ne court pas de tels risques, pour satisfaire de petites rancunes d'état-major.
Pfers. Général, je vous affirme que l'archiduc Charles est en route pour la Souabe... qu'il va débloquer Philips- 35 bourg...
IMass., rbiterrompant. C'est impossible !...A moins que les Russes n'attendent des renforts...
Rhein., paraissant à gauc/ie. Général, une dépêche d'Italie... 4°
Mass. Ah ! (// rqoit la dépêche, rouvre avec précipitation et y jette un coup d'œil. Criant:) Voilà !...Sou\vorow est en route !... [Efuii accent de résolution.) Ah ! maintenant, je comprends !... L'archiduc est parti, parce que Souworow vient le remplacer... {Agita7tt la dépêche avec vivacité.) Maintenant il n'y a plus une minute à perdre... {D'un accent impérieux.) Que le porteur de la dépèche entre... que je lui parle... que je sache... (Rheinwald sort par la gauche. — A Pfersdorf.) Laissez-nous, Pfersdorf.
Ffers., saluant. Général!...
[Il sort par la droite. Au même instant, la porte de gauche s'ouvre, Ogiski paraît sur le seuil, brisé de fatigue.^
MASSÉ.VJ, OGISKI, puis RHEINWALD.
15 Masskna. Ogiski!...
Ogiski. Oui, général, c'est moi !...La nouvelle était si grave, que j'ai voulu l'apporter moi-même... Je craignais...
Mass., vivement. Asseyez- vous ! {Ogiski s'assied.) Souworow a quitté Alexandrie le 10 septembre? 20 Ogis. Avec vingt-quatre mille hommes... j'étais là... déguisé en crieur public. ..j'ai tout vu. ..tout entendu. ..En partant, il a annoncé à ses soldats qu'il allait rejoindre Korsakow, et qu'après vous avoir écrasé, il marcherait sur Paris, pour rétablir les Bourbons. Son avant-garde était à 25 Bellinzona le 19; elle arrivera aujourd'hui au pied du Saint- Gothard.
Mass., brusquement. Nous avons le temps de livrer
bataille! {Courant à la porte de gauche.) P.heinwald?
Rhei:^., entrant. Général?
30 Mass., ^?/«^ voix sourde. Nous allons nous battre!...
Le prince Charles est parti pour débloquer Philipsbourg...
Souworow vient le remplacer... Le hussard de Szekler avait
raison !...Tout le monde à cheval... Faites entreries officiers
d'état-major... Je vais dicter mes ordres. (Rheinwald se
35 dirige rapidemerit vers la droite.) Pas de bruit. ..du calme !...
[Rheinwald incline la tête et sort^
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MASSÉNA, OGISKT, puis RHEINWALD.
jMass., se retournant vers Ogiski. Êtes-vous encore en état de monter à cheval, Ogiski?
Ogis. De quoi s'agit-il, ge'néral ? -
jMass. De porter mes ordres au ge'ne'ral Lecourbe. Vous pouvez lui être très-utile, dans la lutte qu'il va soutenir contre Souworow.
Ogis., se levant. Je suis prêt !
!Mass. Bon! (// s'assied devant la table. Ecrivant.) 10 "Au géne'ral Lecourbe. Mon cher ge'ne'ral. L'archiduc est parti pour la Souabe, avec trente bataillons et quarantedeux escadrons. Souworow vient le remplacer. Retardez sa marche autant que possible, disputez-lui chaque pouce de terrain. Moi, j'attaque Hotze et Korsakow; aussitôt que 15 j'en aurai fini avec eux, j'arriverai à votre secours, et nous tâcherons d'enfermer Souworow dans les montagnes. Salut et amitié. — Masséna. — Confiance absolue dans le porteur. {Ll plie la lettre et la cacheté. Se levant.) Voilà ! "
Ogis., recevant la lettre. Je serai à Altorf entre deux et 20 trois heures.
Rhein., entrant. Général, tout est prêt... les officiers sont là...
Mass. Qu'ils entrent !... (^ Ogiski, qui se dispose à sortir :) Prenez un de mes chevaux, Ogiski. 25
Ogis., se retournant. Merci, général !
!Mass., le regardant sortir. A part. Voilà les plus terribles ennemis de la Russie !
\Lcs officiers d^ état-major entrent et se placent devant les tables. JMass EN a reste debout^ 30
SCÈNE X. MASSÉNA, RHEINWALD, OFFICIERS D' ÉTAT-MAJOR. Mass., après un instant de réflexion, dictant: "Quartier général du mont Aibis, le 2 vendémiaire, an VIII de la République française. Soldats de l'armée d'Helvétie ! Je 35 vais vous conduire au combat..."
Tous les officiers, se levant comme îin seul homme. Vive la République!
L'ATTAQUE DU SAINT-GOTIIARD
Un chemin creux, profondément raviné, sur la pente du Saint-Gothard. Au-dessus du chemin, une assise à droite, et sur l'assise un chalet, la toiture moussue chargée de pierres. A gauche du chemin, la gorge de Trémola comblée de neige ; en face, des rochers à pic jusqu'aux nuages ; au-dessus, les cimes blanclies du Saint-Gothard. C'est un coup d'œil épouvantable. Une tile de soldats russes, le sac au dos, le fusil sur l'épaule, poussent aux roues d'une charrette embourbée jusqu'aux essieux. Sur la charrette se trouvent Haltouine, son chaudron, ses provisions, sa tonne d'eaude-vie et une malle en cuir. Ivanowna, devant, tient le cheval par la bride. D'autres soldats russes sur le plateau continuent à défiler. On comprend que la charrette forme, avec les ambulances, une queue de colonne. Quelques cosaques, près du chalet, lèvent les yeux d'un air de stupeur.
HATTOUINE, IVANOWNA, SOLDATS RUSSES
Ivanowna. Allons, mes bons amis, allons ! encore un 20 coup d'épaule, nous arriverons sur le plateau. Courage ! Un SOLDAT, /^//wrt';//. Hue!
Un autre. Des pierres, Swerkof, des pierres, ou le kihitk redescend.
Un autre, apportant une p-osse pierre. Prenez garde ! 25 (// la met sous la roue.) Voilà, nous pouvons un peu respirer.
[Zû: charrette reste comme suspendue sur la pente, le chrcal en haut.']
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Hattouine. a cette heure, je vois que vous êtes mes enfants ; vous n'abandonnez pas la vieille Hattouine !
Plusieurs. Non... non... ne crains rien, matoiic/ika, ne crains rien ; mais nous aurons du schnaps \
Hat. Vous en aurez... Vous en aurez ! 5
Un soldat. Ah ! quel chemin depuis Airolo, quel chemin !
Hat. Oui, j'ai vu de vilains chemins depuis cinquante ans, j'en ai vu partout, dans l'Ukraine, en Crimée, chez les Turcs, j'en ai vu chez les Polonais, mais jamais comme 10 celui-ci.
Un soldat. Et tout cela, viaiouchka, n'est encore rien... Regarde là-haut... regarde... des rochers. ..des rochers ...de la neige, de la glace.
Un autre. Comment passer avec le kibitk? Il faudra 15 tout de'monter, les roues, le timon ; il faudra porter la vieille matoiichka, la marmite, le tonneau... Saint Nicolas, viens à notre secours !
Un autre, se retournant et regardant en arrière. Et le beau soleil là-bas... les belles maisons, le bon pain, le 20 schnaps, la viande . . . Oh ! Italie ! . . .Italie ! . . . \Il joint les maitîs.'\
Ivanowna. Tais-toi, Mikalov/itch, tais-toi, nous allons tous pleurer !
Hat. Non, ce n'est pas. un chemin pour des chrétiens. {Elevafit la voix.) Souworow, tu demandes trop à tes en- 25 fants ! Le Seigneur a déjà beaucoup fait pour Alexis Basilowitche ; mais tu ne regardes à rien, tu cries : — En avant ! en avant ! — Il faut marcher.
Ivanowna, attirant le cheval. Allons . . . courage ... hue !
\_Tous se remettent aux roues. La charrette franchit le 30 dernier passage, et s'arrête au bord du plateau^
Tous les soldats, dun ton de satisfaction. Du schnaps \...7natouchka, du schnaps !...
Hat., descendafit de la charrette. Oui, vous l'avez bien gagné ! qu'on pose la tonne là. Ivanowna, sors le gobelet : 35 mes enfants auront du schnaps !
\^Les soldats se dépéchejif de lever la tonne ; ils la posent sur la malle en cuir. Pendant ces préparatifs d autres défilent; ceux de la charrette restent seuls ?^ ^ Eau-de-vie.
LES PRÉCÉDENTS, au bord du plateau; LE MAJOR
BELINSKI et LE DOCTEUR STHAL, au-dessous.
{Continuation du défilé.)
5 Le docteur, criant au major qui le précède. Hé ! major, une petite halte... Mon pauvre Jacob n'en peut plus; vous savez qu'il a quinze ans de service.
Le major. Je vous avais pre'venu de l'abattre après Novi ; c'est une vieille bête ruine'e, poussive, lo Le docteur. Je le sais bien, mais quand on a passé par Ismaïlow ensemble, par Praga, on n'aime pas de se séparer. {TaJ>a>tt sur le cou de son cheval.) N'est-ce pas, Jacob ? Le m.ajor. Il finira par vous laisser en route, docteur. Le docteur. Ce ne serait pas étonnant, dans un 15 chemin pareil. {Eft ce moment, il lève la tête, et voit le tonneau d eau-de-vie sur sa malle ; sautant à bas de cheval.) Oh ! mille tonnerres !
Le major. Qu'est-ce que c'est ?
Le docteur, tirant son cheval par la bride. Tous mes 20 instruments écrasés ! [// veut rouler la to}inei\
Hat. Qu'est-ce que tu demandes, coupeur de jambes } Le docteur, aux soldats. Ôtez-moi cela, canailles? {^Les soldats enlèveiit la tonne. Le docteur ouvre sa malle et regarde}) Dieu soit loué, tout est en bon état. 25 [Z^ major, Hattouine, Ivaxowna et les soldats se penchent et regafdcfit.'] Hat. Ne regardez pas, ce sont les petits couteaux ! Le docteur, riant. Les petits et les grands ; et nous allons en avoir besoin tout à l'heure ! {Montrant une large Z"^ scie au major.) Les gueux m'ont fait trembler! Rien que cette scie anglaise me coûte trois livres sterling.
\_Le major, sans répondre, poursuit sa route en criant aux soldats qui continuefit de dcjïlcr: En avant ! ... en avant ! . . . ]
35 LES PRÉCÉDENTS, moins LE MAJOR.
(IVANOiVNA, toute pensive, regarde défiler les soldats.)
Hat. Allons.. .allons... c'est bon... referme ta caisse... bois plutôt un verre de schnaps.
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Le docteur, après avoir- refermé sa caisse, se levé et dit aux soldais: Hé! Mikalowitche, porte-moi ça dans le chalet. Et vous deux, allez au grenier à foin, et répandez de la paille sur le plancher, du haut en bas. Vous m'entendez ! {Levant les yeux, et regardant le défilé.) Ça va chauffer là- 5 haut... Avant une heure, nous aurons besoin des petits couteaux ! {Les soldats s'éloigne?it ; Swerkof emmène le cheval du docteur et celui de Hattouine. — Le docteur à Hattouine.) Où est donc le major ?
Hat. Il est parti tout de suite. 10
Le docteur, vidant un verre d' eau-de-vie, de bonne humeur. Je pensais bien que la grosse scie lui ferait de l'effet. Hé! hé! hé!
Hat. Ah! vieux corbeau, tu ris... tu ris à cause de l'odeur du sang. 1 5
Le docteur, riant. Cette vieille à des idées drôles. (// sort une tabatière de sa poche et prise.) Oui, ça va chauffer... Tu te rappelles Praga, Hattouine?...
Hat., Irvant les mains. Praga ! . . . Praga ! . . .
Le docteur, le nez en l'air. Eh bien, si je ne me 20 trompe, nous aurons autant d'ouvrage ce soir. Seulement, au lieu d'être des brûlures, ce seront des glissades, des os cassés, et caetera, et caatera ! (// aperçoit les soldats, qui regardent aux fetiêfres du chalet, et leur crie :) Vous dépêcherez-vous...vous dépècherez-vous ! \Les soldats se retirent?^ 25
Hat., criant. Ivanowna?
Ivanowna, éveillée de sa contemplation. Mère Hattouine !
Hat. a quoi penses-tu donc ?
Ivanowna. Je regarde, mère Hattouine.
Hat. Oui, tu regardes si quelqu'un va bientôt passer... 30 Ne crains rien, Axenti Ivanowitche n'est pas loin.
Le docteur, riant. Ah ! c'est Ivanowitche qu'elle attend !
Hat. Hé! la jeunesse... la jeunesse... que voulez-vous?
Le docteur. Un brave garçon... et qui n'a pas peur du feu. ' 35
Hat. Trop brave ! . . . trop brave ! . . .
Le docteur. C'est lui qui a porté à Korsakow les ordres du feld-maréchal.
Hat. Oui ! Pour aller plus vite en revenant, il a traversé tous les républicains. 40
Le docteur. U est revenu tout de même. Hat., riafit. C'est un renard... un fin renard. Le docteur. Souworow est content de lui ? Hat. S'il est content! tu penses bien. ..Il lui a dit: 5 "Axenti, c'est bien... Tâche que je me souvienne de toi... Tu feras ton chemin, Ivanowitche ! "
Le docteur, regardant Ivanowna dti coin de P œil. C'est
égal, il est dur d'avoir un bon ami comme Ivanowitche, qui
porte des ordres à travers les re'publicains, et qu'on fusille
lo tout de suite, quand il se laisse prendre; oui, c'est dur... ça
vous donne beaucoup à penser.
Hat., bas. Tais-toi.
Le docteur. Ce n'est pas comme moi. ..Je suis vieux, j'ai le nez rouge... mais je me porte bien... les balles ne 15 pleuvent pas autour du docteur Sthâl...Il garde les petits couteaux pour ses camarades.
Hat., riajit. Tais-toi, vieux hanneton! Tais-toi. ..le temps des fleurs est passe'... Le temps du schnaps est venu. ..Tiens. ..bois. ..mais laisse Ivanowna tranquille. 2o Le doct'EV'R, prenant le ver7-e. Vieux hanneton!. . .C'est un peu fort. . .Sans le verre de schnaps, Hattouine, je me fâcherais ! Hat., à Ivanowna. Allons, décharge le linge du docteur, tout devrait déjà être prêt.
Le docteur, après avoir vidé son verre. Oui, il va 25 falloir du linge, pour raccommoder les têtes cassées. Découpez-moi des bandes... {Regardant en Pair.) La colonne approche... nous allons entendre le grand roulement.
[IvANOWN.A et Hattouine s'asseyent au bord de la terrasse, sur quelques sacs de linge, et se mettent à découper des 30 bandes.^
Hat., à Ivanowna. Tiens le linge, je couperai, nous irons plus vite.
Le docteur, criant aux soldats, qui se sont remis aux
fenêtres. Hé ! montez le drapeau noir sur la baraque ! Ces
35 imbéciles ne pensent à rien... Tout à l'heure nous allons
recevoir des balles à l'ambulance... Ah ! race de crétins !
[^Pendant cette schie, le défilé co?itinue. En ce moment,
Ivanowna voit monter un nouveau groupe de soldats; au
milieu de ce groupe se trouve un Jeune officier à chrcal, il
40 tient le drapeau russe : dest Ivanowitche.
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LES PRÉCÉDENTS, IVANOIVITCHE, au milieu de ses soldais.
IvANOWNA, se levant. Axenti Ivanowitche !
IvANOWiTCHE, (T//.r ^ijA/cz/j-. Halte! reposez-vous! {Mo7itrant le chemin qui monte.) Tout à l'heure, il faudra courir. 5
\_Il s'approche et prend la main ^'Ivanowna; les soldats mettent l'arme an pied. Tons regardetit en l'air le défilé qui s'opère lentement?^
Le docteur. On vous attendait, Ivanowitche.
IvANOWiT., souriant à Ivanowna. Je pense bien, aussi 10 me suis-je pressé.
Le docteur. Vous arrivez d'Airolo !
IvANOWiT. Oui, docteur.
Le DOCTEUR. La colonne du géne'ral Strauch est en marche par la gauche ? 15
IvANOwiT. Les trois colonnes sont en marche ; celle de Strauch, à gauche, et celle de Schweikoski à droite. Le feld-maréchal Souworow suit la nôtre ; il a voulu tout voir : l'organisation des convois, le de'montage des canons et des caissons... 20
Le DOCTEUR. Nous avons du canon...
IvANOwiT. Vingt-huit petites pièces, pour les trois colonnes. Elles arrivent à dos de mulet. Il a fallu démonter la moitié des cosaques, pour le transport des affûts. Le feld-maréchal a tout surveillé lui-même... Quel homme!... 25 il ne connaît pas d'obstacles !
Hat. Oui, plus il vieillit, plus il s'obstine, c'est comme un mulet.
Le DOCTEUR, riafit. Hattouine ne se gêne pas.
Ivanowna, à Ivanowitche. Ne l'écoute pas, Axenti, ne 30 l'écoute pas...
IvANOWiT, riant. On lui pardonne tout. Souworow lui-même rit des idées de la vieille matouchka, quand il est de bonne humeur.
Le DOCTEUR. Oui, mais c'est une rude montée tout de 35 même, Ivanowitche.
IvANOWiT. Ah ! nous ne sommes pas au bout. ..Si vous la connaissiez comme moi!... (.Si? retournant à cheval, et montrant les cimes.) Figurez-vous à cinq ou six cents
mètres au-dessus de nous, le plateau couvert de retranchements, d'abatis, de fortifications en terre; les rochers à droite et à gauche pleins d'embuscades, et la route au-dessus, qui tourne vingt fois le long de pre'cipices dont il est im- 5 possible de voir le fond. Si par malheur votre pied glisse, vous descendez à deux lieues, dans les gorges de Trémola.
Le docteur. Les républicains y sont pourtant venus.
IvANOWiT. Oui, mais ils avaient en face d'eux les Autrichiens, et nous avons les Français. lo Le docteur. Ils sont beaucoup?
TvANOWiT. Six à sept cents sur le plateau, avec le général Gudin.
Hat. Tu les a vus? Ivanowitche.
IvANOWiT. Oui, 7?iatouchka, en revenant de Zurich ; ils 15 vivent là-haut de neige fondue et de pain de seigle... Les pauvres soldats sont maigres comme la famine.
Le DOCTEUR. Quels enragés !
IvANOWiT. Sans les trois attaques combinées, malgré nos vingt-cinq mille hommes et Souworow, je n'aurais pas trop 20 confiance. Mais nous arriverons, Ivanowna, ne crains rien.
IvANOWNA. Tu ne seras pas toujours en tête, Axenti?
IvANOWiT. Non, pour toi, je me tiendrai un peu sur les côtés.. .où l'on ne glisse pas ! [Il sourit.']
Hat. Oui, oui, sur les côtés... quand les balles pleuvent 25 partout... Allez donc aimer un soldat !
Le docteur. Vous en avez bien aimé un, vous, Hattouine.
Hat. Que voulez-vous? on est folle une fois au moins dans sa vie. J'espérais toujours en être débarrassée, c'était 30 ma seule consolation, et la sienne c'était le schnaps.
Le docteur. Et sur le plateau, Ivanowitche, nous serons maîtres de tout?
IvANOWiT. Sur le plateau du Saint-Gothard, il f;iudra
descendre comme nous montons ; il faudra traverser, de
35 l'autre côté, la Reuss, encaissée entre des rochers de six
cents pieds à pic, sur des ponts en dos d'âne, plus hauts que
le Kremlin, et larges de deux brasses.
Hat. Souworow se fait vieux, il perd la tête.
Le docteur. Il n'y a donc pas d'autre route pour 40 entrer en Suisse.
TABLEAU III. SCÈNE V
IvANOWiT., étendant le bras vers la droite du Saint- Gothard. Il y a la route de Bellinzona à Coire, par Roveredo; mais elle est beaucoup plus longue. Celle-ci coupe au court, et puis elle nous mène sur les derrières de Masse'na. Une fois à Altorf, au fond de la vallée de la 5 Reuss, nous prendrons les Français à revers, pendant que Korsakow les attaquera de front.
Le docteur. C'est un beau plan, mais difficile à exécuter.
IvANOWiT. Bah! rien n'est impossible à Souworow. 10 Tout ce qu'il entreprend est écrit là-haut ! (// levé la main. — Aux soldats :) En avant! {A Ivanowna, qui le retient:) Ivanowna, il faut que je sois capitaine; tu sais, la vieille matouchka veut que je sois capitaine, pour nous marier ensemble. 1 5
[// etnbrasse Ivanowna, puis galope à la suite de son détachement. Ivanowna le regarde s'éloigner?^
LES PRÉCÉDENTS, moins IVANOWITCHE.
Le docteur. Quel brave garçon ! Cela ne connaît 20 que l'amour et la bataille.
Hat. Oui, et ça ne t'empêchera pas de lui couper les os comme au premier venu, s'il arrive sur le brancard.
Le docteur. Quand on arrive sur le brancard, Hattouine, on n'est plus Ivanowitche, on n'est plus Souworow, 25 on n'est plus qu'un homme avec des os cassés, des balles dans le corps, ou la tête aplatie... Moi, je tâche d'arranger la chose si c'est possible ; et quand ce n'est pas possible, je les recommande à saint Nicolas. Qu'est-ce qu'on peut me demander de plus? 30
Hat. Allons... l'ouvrage reste en arrière. Tout ce linge devrait être découpé. — Ivanowna ?
Ivanowna. Mère Hattouine.
Hat. Quand tu regarderais cent ans, il est parti!... Si Dieu veut qu'il revienne, il reviendra. Allons, mon enfant, 35 aide-moi ; tiens le linge et ne pense plus au reste.
[Ivanowna s'assied, elles reprennent leur oiivrage; les aides du docteur arrivent.']
LES PRÉCÉDENTS, LES AIDES DU DOCTEUR
Le DOCTEUR. Que voulez-vous ?
MiKALowiTCHE. Major, nous avons fait tout ce que vous
5 avez dit : Nous avons répandu de la paille partout, nous avons
monté la grande table, ouvert la caisse, et rangé les couteaux
au bord ; nous avons aussi cherché les baquets. Maintenant,
qu'est-ce qu'il faut faire "?
Le DOCTEUR. Maintenant vous ferez ce que vous avez
lo toujours fait, imbéciles ! Quand on apportera les blessés, vous
les monterez, vous les déshabillerez, vous les tiendrez sur
la table ; vous pincerez avec les pinces ce que je vous dirai
de pincer, vous enlèverez le sang avec la grosse éponge, et
(juand le baquet sera plein, vous irez le vider en bas.
15 {D'un ton indigné.) C'est drôle, voilà plus d'un an que
ces crétins me suivent, à Cassano, à la Trebia, à Novi,
partout ! et chaque fois ils me font répéter la même chose.
Ah! mon Dieu, mon Dieu, quelle race!... On a bien raison
de leur apprendre à marcher, ils iraient toute leur vie à
20 quatre pattes.
[Arrivent quelques cosaques. Les aides du docteur rentrent dans le chalet.'\
LES PRÉCÉDENTS, LES COSAQUES
25 Un COSAQUE. Dw ?,c\\x\:v[is, f?iatoiiclika? Hat. Je n'ai pas de schnaps pour vous. Le hettmann, d'u?i ton impérieux. Donne du schnaps à mes hommes... Tu me dois obéissance, vieille..., donne du schnaps !
30 Le docteur, à Hattouine. Et moi je te défends de verser du schnaps !
Le hett. Tu le défends.
Le docteur. Oui, c'est moi qui commande ici, ce schnaps est en réquisition pour les blessés.
TABLEAU III. SCÈNE VIII
Le hett. J'en veux.
Le docteur. Quand tu reviendras blesse', tu en auras, hettmann, mais pas avant.
Le hett. Tu n'es pas un chef.
Le docteur, sojiant une paire de pistolets de la c/iar- S reite. Je suis assez chef pour te brûler les moustaches, si tu bouges, hettmann. Je m'appelle docteur Sthâl, chirurgien aux grenadiers de Rymnik, et si je dis un mot de ta conduite...
Le hett. Allons... c'e'tait pour rire. ..pour voir ce que 10 tu répondrais.
Le docteur. A la bonne heure ! seulement, je n'aime pas les plaisanteries cosaques.
\_Grande rumeur au-dessous du plateau. Hattouine se
levé et regarde^ 15
Hat. Le re'giment d'Ismaïl arrive.
Cris. Vive Souworow ! . . .Vive Souworow ! . . . I>E docteur. Ah! ahl le feld-maréchal... Nouveaux cris. Vive Souworow!... vive Souworow!... \Une file de 7iiules paraissent, portant les carions et les 20 affûts démontés. Des soldats d'artillerie escortent ce convoi ; quelques-uns s'arrêtent sur le plateau pour repre?îdre haleine. Au tnometit où la queue de colonne s'engage dans le défilé, Souworow paraît avec son étatinajor.^ 25
LES PRÉCÉDENTS, SOUIVOROIV, V ÉTAT-MAJOR
Souworow, d'une voix vibrante. Hettmann !
Le hettmann. Feld-mare'chal ?
Sou. D'où viens-tu? 30
Le hett. J'arrive de là-haut... en reconnaissance.
Sou. Pourquoi l'attaque n'est-elle pas commencée?
Le hett. La route est difficile, feld-maréchal; elle devient toujours plus raide, et puis les trous...
Sou. Il n'y a pas de route difficile. {Avec violence.) 35 Qu'on attaque... qu'on attaque!... Va dire que Souworow
arrive! {Le hettmann part un galop, avec ses cosaques. — SouwoROW regarda?it sa ?nonire.) Il est midi... le colonel royal-impérial de Strauch aurait dû ouvrir son feu il y a vingt minutes... C'est inconcevable.
5 Le colonel d'état-major Mandrikine. Si les routes sont coupées, feld-maréchal ! . . .
Sou., rinierro/npani. A la guerre, toutes les raisons bonnes ou mauvaises ne signifient rien. Quand on est convenu d'un mouvement, il doit s'exécuter à la minute, pour lo ne pas rendre l'attaque insuffisante. A quoi me sert-il d'avoir de bonnes raisons, si je suis battu?
[Eîi ce moment, le cafiofi ton?ie et la fusillade s'efigage.'\ Sou., remettant sa montre ai poche. Enfin ! (^Regardant autour de lui, et voyant des cano?iniers au repos.) Qu'est-ce 15 que ces hommes font là?
Man. Ils escortent le convoi.
Sou. Eh bien, le convoi est passé. {Aux soldats.) Allez . . . allez . . .vivement ! . . . {Se retournant vers Mandrikin e. ) Tous ces détachements à droite et à gauche sont des pertes ! 20 {Les soldats ??wntent. — A ses officiers.) Il est midi juste, à deux heures nous serons sur le plateau. Mais il faut aller brusquement... il faut déconcerter l'ennemi par l'impétuosité de l'attaque.. .Plus la position est désavantageuse pour nous, plus il faut en brusquer la fin. En avant, messieurs, en 25 avant! \_Ils partent.^
TIATTOUINE, LE DOCTEUR, TVA NO WN A.
Hattouine, riant. Il est toujours jeune, Alexis Basilowitche, il ne change pas; il est encore comme je l'ai vu 30 la première fois, il y a cinquante ans.
Le docteur. Oui, mais écoute, Hattouine, écoute comme ça va bien! Il est temps que j'aille me retrousser les manches.
[Il entre dans le chalet, Hattouine et Ivanowna reste?it 35 seules. JLe bruit de la bataille rcdouhle?\
TABLEAU III. SCENE XI
TTATTOUINE, IVANOWNA.
Hat. a quoi penses-tu, Ivanowna ?
IvANOWNA. J'écoute, mère Hattouine.
Hat, Oui, c'est une grande bataille ..Déjà beaucoup 5 sont tombés... (£//^ regarde.) Ah! Souworow est là maintenant...Comme la fumée monte!
\Immense 7-nmeiir dans le lointain, au milieu de la fusillade^
Ivanowna. C'est terrible ! \Elle se couvre les yeux.\
Hat. Tu pries?... 10
Ivanowna. Oui, je prie...
Hat., après tin instant de silence. Il reviendra... mais beaucoup ne reviendront plus !...Ivanowitche reviendra. ..II est brave comme Souworow, et Souworow est devenu vieux. ..II a blanchi dans la guerre. ..Ne crains rien!... 15 {^Apercevant deux soldats qici apportent un blessé. ) Ah ! voici déjà qu'on apporte de l'ouvrage au vieux coupeur de jambes.
[Ivanowna regarde, puis se levé et court à la roicontre de ceux qui apportent le blessé. Le docteur parait à la 20 fenêtre du chalet, il est en bras de chemise et large tablier remontant jusqu' au cou."]
Ivanowna, regardant le blessé. Ce n'est pas lui.
[Les porteurs s'arrêtent devant le chalet. Les aides du docteur €ntou7-ent le blessé^ 25
HATTOUINE, IVANOWNA, LES PORTEURS, LE BLESSÉ, LE DOCTEUR
Le docteur, criant à lafejiêtre. Qu'est-ce que c'est?... Qu'est-ce que vous faites là?... 30
Un aide. C'est un commandant.
Le docteur, avec colère. Qu'est-ce que ça me fait qu'il soit commandant? Apportez-le... montez-le, mille ton-
nerres ! ... Ah ! les crétins. {Leva?it les yeux, et voyant d'autres blessés qu^on apporte à la file!) En voilà !...En voilai...
\Les porteurs entrent le blessé dans le chalet, avec les aides. Hattouine se levé et va regarder les autres, à mesure 5 qiiils arrivent?^
Hat. Des vieux... des jeunes !...Des vieux... des jeunes! ...Oh ! nous retournerons seuls en Russie. ..Tous partent... tous !
\_A mesure que les blessés arrivent, on les porte dans le lo chald. Clofneurs im?nenses dans le lointain, roulement
de la fusillade. Cris : — En avant ! ... en avant ! . . . ] Le docteur, criant de V intérieur du chalet. Du linge, matouchka, du linge !
Hat:., prefiaJit un paquet de bandes. Aide-moi, I\-ano\vna, 1 5 aide-moi.
\^Elle remet le paquet à un aide, qui est venu le prendre^ lvA.^o\\^K,rega?dant en Pair. MonDieu,tous s'arrêtent... Hat. Ils reculent!... les soldats de Souworow reculent I... \_Silence. Une file de blessés arrivent à pied.'\ 2o IvANOwNA, regardant le premier. Un homme du bataillon...
Le blessé, s'adossajit au mur. Matouchka ! Hat., accourant. Daroch !
Le blessé. Ah! matouchka... ]q. ne verrai plus la 25 Russie...
Hat., le faisant asseoir sur le banc. Qu'est-ce que tu as ? Le blessé, montrant son épaule droite. Une balle ici, matouchka... une balle... c'est fini.
Hat., à Ivanowna. Vite, un verre de schnai)s ! {Au 30 blessé.) Et là-haut ?
Le blessé. On ne peut pas passer. ..des trous... des... Hat., lui présentant le verre «7?^' Ivanowna vient d'apporter. Tiens, bois. [// boit et se ranime un peu.'\ Le blessé. C'est bon \...{Lui rendant le verre.) Oh ! 3 5 bonne matouchka ! ...
Hat. Qu'est-ce que tu as vu là-liaut? Le blessé. J'ai vu des files d'hommes tomber... rouler ...{Avec un geste d'horreur.) Ah! c'était tout bleu... tout noir au fond. ..Ils tombent toujours, matouchka/ 40 [^11 se couvre les yeux d'une 7nain et s'affaisse contre le mur.]
TABLEAU III. SCENE XIII
Hat., se retournant. Souworow...Souworow... mangeur d'hommes... sois content... sois content... tout est fini... tout va périr!
\Gronde77iejit de la fusillade^ qui se rapproche. Mouvemejit de retraite. Cris : — En avant ! . . . Halte ! . . . halte ! 5 ...En avant! — Le hcttmann arrive au galop, suivi de ses cosaques. Le cheval d'u?i cosaque, blessé d'tin coup de feu, se cabre au bord du précipice; le cavalier pousse un cri terrible: F homme et le cheval disparaissent.^^
LES PRÉCÉDENTS, LE HETTMANN, COSAQUES
Le HETTMANN, Criant. L'attaque est repoussée. . .Tout est perdu . . . \Il pique des deux et disparaît. ]
Les autres cosaques. Sauve qui peut !
\lls sortent au galop. '\ 1 5 Hat. Ivanowna, attelle la charrette... vite... vite... Ivanowna. Non ! il est mort... Il ne se sauvera pas... je reste ! — Va, mère Hattouine, va ! Moi, je veux aussi mourir.
\_Elle s'assied et se couvre la face. Hattouine jette tout 20 péle-nicle sur la charrette. Des files de soldats traversent le plateau en courant, comme saisis de terreur paiiique, et dispaj-aissefit à gauche. Au moment oit Hattouine va chercher soji cheval, Ivanowitche parait, le sabre à la main, IwANOW^Apousse uji cri.] 25
LES PRÉCÉDENTS, IVANOWITCLIE, SOLDATS
Ivanowit., criant aux soldats qui fuient: Arrêtez... lâches !... lâches !...
[// s'élance à gauche et se met en travers du se?itier.'\ 30
Ivanowit., aux soldats qui veulent passer. Le premier qui s'approche, je le tue !...
Tous. Tout est perdu... Laisse-nous passer...
\De nouveaux fuyards arrivent, la scène s'eticombre. Tumulte, cris.]
Tous, furieux et se poussant. Laisse-nous passer!... 5 Laisse-nous passer !...
IvANOwiT. Non!...
\Un soldat couche Ivanowitche en joue. Ivanowna se
précipite sur lui et levé son fusil. Le coup part.
So\J\voRO\v paraît au milieu d^un groupe d'officiers. Il
lo est défait, couvert de sang, et regarde du7i œil sombre sa
CûloJi7ie en déroute. La fusillade ce s se. ]
LES PRÉCÉDENTS, SOUWOROW, OFFICIERS D'ÉTAT- MAJOR
15 SouwoROW, ^?^;/^ voix tonna7ite. A vos rangs !... Reformez la colonne... C'est moi, Souworow, qui vais vous conduire ! {Grand silence, aucun soldat ne bouge.) Soldats... c'est votre père Souworow qui parle... A vos rangs !...En avant !... \_Silence. Tous les soldats baissent les yeux, ou détournait 20 la tête devant le regard de leur c/ief]
Sou., a'une voix tremblante de colb-e. N'ètes-vous plus les soldats de Praga, de Cassano, de la Trebia, de Novi? N'êtes-vous plus les enfants de la sainte Russie? Une poignée de républicains athées vous fait peur ! A vos 25 rangs!. ..En colonne !... Suivez le vieux Souworow !... A vos rangs ! . . .
[// fait mine de partir, puis regarde ; aucun ne bouge. Plusieurs s'affaissent, la tête sur les genoux, comme désespérés. — Grand silence.] 30 Sou., d'ufie voix saccadée. Vous refusez de suivre votre chef... votre vieux père... celui que le Tzar a mis à votre tête... vous refusez? {Tous les soldats se détournent. La figure de Souworow se décompose. D'une voix navrante:) C'est bien! les braves sont morts... Souworow doit aussi 35 mourir! Qu'on creuse ici ma fosse... {Il arrache ses décorations et les jette à terre.) On dira de vous : — Ils ont abandonné leur vieux général ..ce sont des lâches \... {Jetant
TABLEAU III. SCENE XIV
son épée.) Qu'on me tue... Qu'on me couvre de terre... Souworow a ve'cu trop longtemps !...
\^Il s'étend à terre tout du long. Immense sanglot des soldats, qui se relèvent en cria?it: — Père, lève-toi ! Père, lève-toi !... — Souworow ne bouge pas et ne répond pas. 5 // se couvre la face des deux mains. Ufi vieux soldat le prend à bras le corps, et le soulève en criant: — Père... lève-toi... nous marchons !...] Hat., aidant le vieux soldat. — Utaie voix attendrie: Lève- toi, Basilowitche, mon fils, ils marcheront tous!... 10 N'est-ce pas, vous autres?
Tous LES SOLDATS. Oui. . .oui. . .en avant... conduisnous!...
[Souworow se relevé et regarde Hattouine, les yeux pleins de larmes. Tous les soldats se pressent autour de lui .-15 les uns s'agenouillent, d'autres lui baisent les mains, d'autres lui présentent son épée, en criant : — Pardonnenous, père... Reprends ton épe'e... Nous mourrons pour toi jusqu'au dernier !] Sou., reprenant soji épée. C'est bien !...je vois que vous 20 êtes toujours mes enfants... Je vais vous conduire... Nous mourrons tous, ou nous passerons !...
Tous LES SOLDATS, agitant leurs armes. Oui . . . oui ... En avant !...en avant !...
[Souworow remonte à cheval. La charge bat.] 25
QUATRIEME TABLEAU
L'ESnON.
Scène de nuit. Le plateau d'Ospizio, sur le Saint-Gothard. On découvre autour les cimes de Fiendo, de Fibia, de Stella, de 5 Gospis, toutes blanches de neige. La route partage la scène. A
gauche, un vieil hospice incendié, où flotte le drapeau russe ; il ne reste plus que les pignons, quelques piliers sur le devant, les poutres carbonisées, et les arêtes du toit. A droite, un hangar. Contre un des pignons de l'hospice, s'adossent une suite d'étables
lO à moitié ruinées; contre l'autre, une sorte de grange, dont les
lucarnes et la porte sont vivement éclairées de l'intérieur. Le reste du paysage est sombre ; des torches s'y promènent, la lune brille sur les glaciers. Plusieurs détachements font leur appel ; les plus éloignés s'entendent confusément ; le plus proche en ligne, sur
15 la droite de la route, est une compagnie du régiment de Rymnik.
On remarque dans les rangs des têtes bandées, des vêtements sanglants. C'est le tableau du soldat après une action meurtrière. Deux sous-officiers, sur le front de bataille, continuent l'appel ; l'un tient en l'air une torche, l'autre lit les noms. Devant le hangar,
20 Hattouine et Ivanowna détellent leur charrette ; elles conduisent
leur cheval dans l'étable en face, et de temps en temps se retournent pour écouter.
LA COMPAGNIE DU RÉGIMENT DE RYMNIK, LES 2o DEUX SOUS-OFFICIERS, HATTOUINE, IVANOWNA,
puis LE COLONEL D'ÉTAT-MAJOR MANDRIKINE.
Le premier sous-officier, lisant. Bélinski?
Un soldat. Présent.
Le SOUS-OFFICIER. Bistraya?
TABLE A U IV. SCÈNE IL
Un soldat. Présent.
Le sous-OF. Kolskow?
Plusieurs soldats. Disparu. \Le sous-officier écrif.']
Le sous-OF. Pousckine .''
Plusieurs. Mort. 5
Le sous-of. Lermanskoff?
Plusieurs. Blessé.
Le sous-OF. Nichipoure r
[Siie/ice. Arrive le colonel d'état-major Maxdrikine/ct/le fond.] I o
Mandrikine, criant. Allons, dépêchons-nous... Le feldniaré'chal arrive ! Il veut avoir le relevé tout de suite.
Le sous-OF., n^/-/(?;//. Nichipoure? l^Silence.]
Man., avec impatience. Personne ne sait ce qu'est devenu Nichipoure? {Silence. Au sous-officier.) Portez-le 15 disparu.
Le sous-OF., continuant Fappel. Swerkoft"?
Un soldat. Présent.
Le sous-OF. Mikola?
Plusieurs. Blessé. 20
Le sous-OF. Garabetz?
Plusieurs. Mort.
Man. C'est fini ?
Le sous-OF. Oui, colonel.
Man. Eh bien, donnez ! {Il parcourt la liste et compte.) 25 Seize morts, vingt-quatre disparus et blessés (// inarque sur nn carnet.) i""^ compagnie du i" bataillon des grenadiers de Rymnik : Seize morts, vingt-quatre blessés? {Additionjiant.) Pour le régiment de Rymnik, total : 319 hommes hors de combat ; pour la colonne, en tout onze cent vingt-cinq. 30
[SouwoROW /rtr<s:// aufo?id, avec son état-major^
LES PRÉCÉDENTS, SOUWOROW, OFFICIERS D' ÉTAT-MAJOR
Le sous-OF. Portez armes ! Présentez armes ! 35
SouwoRow à Mandrikine. Eh bien, Mandrikine?
la ou. q
iMAN. Voici le relevé, feld-mare'chal.
[// lui présente le carne f.^ Sou., jetant un coup d'oeil. Onze cent vingt-cinq hommes...C'est bien... Tout a bien marche'! {Reconfiaissant le 5 régiment de J^y?nnik.) Ah! ah! les grenadiers de Rymnik!... Vous voilà. ..Je suis content de vous, gar(;ons...Vous avez bravement réparé un moment de panique... C'était difficile... les athées s'étaient bien retrancliés...ils se sont bien défendus...mais nous sommes entrés tout de même! (// ;•//.)
10 Nous sommes toujours les enfants de la sainte Russie... C'est très-bien. (// met pied à terre, et se promène dei'ant le front de la compagnie.) Oui, le plus difficile est fait... Nous voilà sur le Saint-Gothard, nous n'aurons plus qu'à descendre. {Uune voix plus grave, en s' arrêtant.) Je veux vous montrer
15 ma satisfaction, grenadiers de Rymnik, c'est votre régiment qui fournira la garde d'honneur à Souworow, jusqu'à nouvel ordre. Vous pourrez dire plus tard, j'étais du régiment de Rymnik, à la grande attaque du Saint-Gothard, et le même soir nous montions la garde près d'Alexis Basilowitche Sou-
20 worow, au haut de la montagne, vous pourrez le dire ! {Se remettant à marcher.) Toute l'armée a fait son devoir. Quand les mules arriveront, je veux que chaque homme reçoive double ration d'eau-de-vie. {Au capitaine de la compagnie.) Maintenant faites rompre les rangs... Tâchons
25 de nous reposer... Il va falloir poursuivre les athées au petit jour.
Le capitaine, à ses soldats. Portez armes ! Reposez armes ! Rompez les rangs !
\^Les soldats rompent les rangs et mettent leurs fusils en
30 faisceaux. Ficis ils ôtent leurs sacs et se groupent par
escouades.^
Sou., au milieu de ses officiers. Messieurs, je n'ai rien de
particulier à vous dire. 11 s'agit de réparer le temps que les
Autrichiens nous ont fait perdre à Bellinzona. C'est au-
35 jourd'hui le 25 septembre; le 26 nous serons à Wasen, le 27 à Altorf, et le 28 nous attaquerons Masséna par derrière, pendant que Korsakovv le ])oussera de front. Ce sem l'action décisive de la campagne. Nous avons écrasé Joubert, Moreau, Macdonald en Italie; nous écraserons
40 Masséna en Suisse. Après cela, en roule pour Paris! Là,
TABLEAU IV. SCÈNE III
nous pourrons nous reposer, après avoir re'tabli les Bourbons sur leur trône. Le plan est simple. ..Ainsi pas de retard... {Regardant sa montre.) Il est minuit, à quatre heures la diane ! Qu'on se procure du bois, qu'on allume les feux du bivouac, si c'est possible... Les sacs et les gourdes ne doivent 5 pas encore être tout à fait vides. {A un général.) Bagration, je vous retiens à souper. {Saluant les antres.) Messieurs ! \_Les ojjicurs saluent et se retirent. Bagration, Souworow et Mandrikine se dirigent vers la grange et passent devant le hangar, où Hattouine vient d'allumer son lo feu, pendant les scènes précédente s ^l^
SOUWOROW, BAGRATION. MANDRIKINE, IIATTOUINE. IVANOWNA, QUELQUES SOLDATS DE RYMNIK.
Souworow, d'im accent joyeux, à Hattouine. He' ! 1 5 c'est toi, matouchka ?
Hattouine. Oui, Basilowitche, c'est moi.
Sou. Tu suivras donc toujours les arme'es avec ton kibitk ?
Hat. Toujours, Basilowitche, toujours... Qu'est-ce que ::o je puis faire.'' Il faut bien que je suive mes enfants... je suis la mère du bataillon.
Sou., à Bagration. Voyez, Bagration, voilà notre plus wïéiWe. m a touchka...\z.\{e.\\\Q des vieilles... Quel âge as-tu, 7natouchka 1 25
Hat. Oh! qu'est-ce qui peut savoir? Depuis longtemps je ne compte plus les années, Basilowitche, depuis bien longtemps !
Sou. Combien de fois tu m'as versé le schnaps ! Tu te rappelles, à Pétersbourg ? 33
Hat. Si je me rappelle ! c'était pendant les grandes manœuvres de la garde, il y a cinquante ans. Tu étais alors sous-officier!... Tu ne pensais pas, je serai feld- maréchal, Rymnikski, prince Italikski...hé ! hé! hé! Et moi je te disais : Basilowitche, courage, courage... Tiens, bois ce verre 35 de schnaps... Conserve-toi, mon fils!
Sou., attendri. C'est vrai, mafouchka. {A Bagration.) Elle me disait ça, Bagration. Ah ! vieille mafouchka, que
je suis content de te voir en bonne santé'... Tu n'as besoin de rien? Rien ne te manque?
Hat. Rien, Basilowitche.
Sou. Tu as de l'eau-de-vie dans ta tonne ? 5 Hat. Un peu. ..un peu. ..Le cliirurgien, en bas, m'en a pris beaucoup pour les blesse's, je n'en ai presque plus.
Sou. Eh bien, verse le reste à ces braves enfants, verseleur tout; les mules vont venir, on remplira la tonne jusqu'au haut, je le veux... Allons, viatoiichka, bonne nuit! Tu dois lo être bien lasse?
Hat. Oui, les chemins d'Italie valaient mieux que celuici; je marchais tout doucement, tout doucement derrière les enfants !
Sou., 7-iant. Ah voyez-vous ça... les bons chemins... 15 Elle aime les bons chemins ! Et la gloire, viaiouc/ika, la gloire, tu comptes ça pour rien ?
Hat. La gloire est pour Souworow, les vilains chemins sont pour tout le monde.
Sou., riant. Hé ! hé ! hé ! la vieille inatouchka qui me
20 dit ses vérités. {Il s'éloigne. A la parle de la grange il se
retourne.) Allons, Bagration. \_Ils entrent.]
IIATTOUINE, IVANOWNA, LES SOLDATS
Les soldats, autour de Hattouine. Eh bien, matouch- 25 ka, le feld-maréchal a dit que tu nous donnes du schnaps
Hat. Oui, mais ne criez pas si fort, les autres là-bas vont vous entendre.
Tous, regardant autour d'eux. Chut ! chut ! Un soldat, frappant à la tonne. Hé, hé ! il en reste. 30 Un autre, jnarquafit du doigt. Jusque-là.
IvANOWNA. Commencez par arranger le feu ; la marmite est pleine de neige, il faut un bon feu pour la fondre.
Hat. Oui, et puis mettez une botte de paille là, pour que je puisse bien m'asscoir.
35 Les soldats. Tout de suite, matouchka, tout de suite ! [//j- s'empressent de traîner la paille des étables.] Hat. Et une autre ici, pour Ivanowna.
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\_Les soldats obéissent ; Hattouine s'assied, puis sort le gobelet de sa poche. Les soldats, en cercle atitour d^elle, la regardent d'un air d'adoration.'\
Un soldat. Ça va faire du bien.
Hat., tournant le robinet. Voilà! {Toîis tendent la '^ main.) Attendez., le plus ancien d'abord.
Un soldat. C'est moi. {Tous regardent en silence. Hattouine lui remet le gobelet ; il boit à petites gorgées, puis hume ses jnoustaches, et recueille les dernières gouttes dans sa main, en disant :) C'est dommage que ce soit sitôt fini. 10
Hat., versant. Maintenant, le second.
\_Afè/ne jeu : Le troisième, le quatrième, etcl\
Un soldat, pendant cette scène, frappant à la tonne. Il en reste toujours, il en reste.
Hat. Allons, c'est ton tour. 1 5
Le soldat, recevant le gobelet. Hé ! vers la fin, j'avais peur. \Il boit en riant7\
VhVZi'EVB.'i, frappant à la tonne. Il en reste encore.
Un soldat. Le feld-maréchal a dit qu'on peut vider la tonne, viatouchka, et qu'on la remplira avec l'eau-de-vie 20 des mulets.
D'autres soldats. Il l'a dit, maiouchka, il l'a dit.
Hat. Quand les mules arriveront, je vous donnerai le reste, pas avant. C'est assez !
Plusieurs, avec expression. Oh! maiouc/ika, il fait si 25 froid.
Hat., remettant le gobelet dans sa poche. C'est bon pour une fois.
Un soldat, faisant mine de l'embrasser. Oh ! maiouchka!... 30
Hat., d'un ton fâché. Allons, vilains ivrognes, n'avezvous pas chacun votre part?
Plusieurs. Ne te fâche pas, maiouchka, ne te fâche pas ! C'est assez... Quand les mules viendront, tu nous verseras le reste. 35
\Alors ils font mine de danser ; ils se balancent, en faisant claquer les pouces d'un air grotesque, et Hattouine r//.]
Ivanowna, regardant dans la marmite. La neige est fondue, l'eau commence à bouillir, mère Hattouine.
Hat. Ah ! c'est bon... Va chercher la farine. 40
IvAXOWXA. Il n'y en a plus guère, mère Hattouine.
{Aux soldats.) Si vous voulez avoir votre part de la soupe,
(jue chacun vide son sac. (IvAHOWis a 7a c/ierc/ier 2/n />e/U
S(7C sur la charrette ; elle en vide le contenu dans la marmite.)
5 Voilà ce qui reste!
\PlHsicurs soldats ouvrent aussi leur sac et vident leurs
provisions dans la marmite., puis ils s asseyent en rond
autour du feu. 'l
II AT., remuant le contenu de la marmite avec une grande
\o cuiller de bois. De la farine mouillée... dos croûtes de pain
cuites dans l'eau de neige, sans sel et sans beurre... ça ne
l)eut pas faire une bonne soupe.
Un soldat. Nous la mangerons tout de même, va,
niatouchka... Oh. ! si tu savais comme nous avons faim !...
i 5 [En ce moment, OciSKi, déguisé en vieux pope, la longue
barbe grise tombant sur la poitrim, le caftan vert, bordé
de peau de motiton, serré aux reins, le colback tii'é sur les
oreilles, un grand bâton à la main et le chapelet à la
ceinture, passe lentement dtvafit r hospice, en suivant la
- 3 route. Il regarde à droite et à gauche, comme un homme
gui cherche son chemin. A la vue du drapeau russe
flottant sur l'hospice, il s'arrête et semble réfléchir^
LES PRÉCÉDENTS, OGISKl dcguisê en vieux pope.
^5 Un soldat, se retournant. Un pope ! Tous. Oui, un pope !
Ogiski, à part. Voici le quartier général ! Hat., élrvant la voix. Ou vas-lu donc, pope, si tard ? Ogis., se retournant, et Lvant la main pour bénir. Que 30 le grand saint Nicolas soit avec vous ! Tous. Amen !
Ogis., à Hattouine. Je vais rejoindre mon régiment, nuitouchka. {A part, descendant vers Hattouine.) Il faut que je reste ici.
35 Hat. Et quel est ton régiment?
Ogis. Le quatrième des Cosaciues.
Hat. Oh! les Cosaques. ..les Cosaques sont bien loin en avant ; ils poursuivent les républicains, là-bas, sur l'autre
TABLEAU IV. SCENE V
pente de la montagne. Reste plutôt avec nous...cliauffetoi.. .demain au jour tu partiras. Tu pourrais te perdre dans ces mauvais chemins, et tomber.
Ogis. Oui, viatoiichka, tu as raison... il fait bien noir... et je ne suis plus jeune... 5
Hat., remplissant son gobelet d'cmi-de-vie. Tiens, bois un coup de schnaps, pope, ça te réchauffera. Assieds-toi là, près de moi.
Ogis., recevant le gobelet. Que le Seigneur te le rende, horme. matouckka / \ Il boit.] 10
Hat., aux soldats. Vous voyez, maintenant, si je vous avais tout donné, le bon pope n'aurait rien eu !
Ogis., s'assejant. Eh bien ! oui, je reste avec mes enfants, mes bons enfants !...
IvANOWNA. Vous êtcs bien en retard sur les Cosaques, 15 bon pope !
Ogis. C'est vrai, ma fille, c'est vrai... les chemins sont difficiles... Et puis, à chaque pas, des blessés qu'il fallait bénir !
Hat. Ah! oui... les morts et les blessés ne manquent 20 pas!... J'en ai vu partout depuis des années; mais dans un seul chemin, jamais autant !
Ogis., levant les mains. Seigneur, reçois leurs âmes... Qu'elles montent au pied de ton trône... Qu'elles soient heureuses dans les siècles des siècles! 25
Les soldats, faisant le signe de la croix. Ainsi soit-ill... ainsi soit-il!
Ogis., la:a?it le couvercle de la marmite. Vous aurez de la soupe ce soir, mes enfants... Il n'y en a pas beaucoup qui ont de la soupe, ce soir... J'ai vu toutes les marmites vides, ^i'^ en traversant les bivouacs.
Hat. Hé ! c'est de la mauvaise soupe sans beurre, avec des croûtes de pain et de l'eau de neige ; mais à la guerre comme à la guerre. Si tu en veux, bon pope, je t'en emplirai mon écuelle. 35
Ogis. '] e. \ tnx. h'iQW, matouclikaf Oui. ..oui... je le vois, le Seigneur m'a fait la grâce de me conduire, il me tenait par la main. Qu'il soit loué mille fois, avec saint Nicolas, notre glorieux patron.
[IvANOWNA commence alors à emplir les gamelles. Elle 40
donne la première à Ogiski. Chaque soldat reçoit ensuite la sienne, et mange en la te /tant entre ses genoux.'\ IvANOWNA. Prenez garde, bon pope, elle est chaude, il faut souffler... [Elle se met aussi à manger. Silence.'\
5 Hat. Eh bien, pope, comment la trouves-tu?
Ogis., ma?îgeant. J'en ai mangé de meilleure, maiouchka, mais quand on a faim...
Un soldat. Ah ! matouc/ika, quelle diffe'rence avec les bonnes soupes d'Italie !...
lo Hat. Oui, nous avons mange' notre pain blanc le premier. Rien ne peut venir dans ce pays de montagnes... les gens doivent être pauvres... Je crois que nous attraperons plus de coups de fusil que de bons morceaux... Souworow aurait mieux fait de nous laisser là-bas, où tout allait si bien ! j 5 \_Elle niange. Plusieurs soldats, après avoir vidé leurs gamelles,font leurs préparatifs pour dormir. Ils arrangent leurs sacs au fond du hangar. D'autres cherchent une boite de paille et s'étendent dessus en disant: Bon sommeil, camarades ! Ivanowna entre dans la première 2 0 étable et revient aussitôt.]
Ivanowna. Oh ! le bon lit de feuilles, mère Hattouine, ■ tu ne viens pas dormir?
Hat. Non, je n'ai pas encore sommeil ..j'aime mieux rester près du feu.
25 [Elle rapproche sa hotte de paille et regarde le feu, les mains croisées autour des genoux. Ivano\\'Na se penche derrière elle et F embrasse^ Ivanowna. Eh bien, bonsoir, mère Hattouine. Hat. Bonsoir, mon enfant, couvre-toi bien. 30 Ivanowna. Et vous aussi, bon pope, dormez bien. Ogis. Que le Seigneur veille sur toi ! [// lève la fnain; elle entre dans rétable. On entend au loin le cri de: — Qui vive ? — des sentinelles qui se répondent, puis tout se tait.]
HATTOUINE, OGISKI
Ogis. Elle t'aime bien, la belle enfant !... Hat. Je l'aime bien aussi... nous nous aimons depuis longtemps.
TABLEAU IV. SCÈNE VI. si
Ogis. C'est ta fille ?
Hat. Non, pope, non, je n'ai pas de fille... je n'ai pas de garçon.
Ogis. Je te croyais sa mère.
Hat. Si l'on peut appeler une mère celle qui nous 5 prend, qui nous donne son pain, qui nous aime... je suis bien sa mère. {Silence.) Te rappelles-tu la dernière guerre contre les Polonais, pope?
Ogis., d'un accent rêveur. Oui, je me rappelle cette guerre. i o
Hat. Et la prise de Praga ?
Ogis., du vicme ton. Très-bien...
Hat. Et le pillage ?
Ogis. Ces choses, je les vois. ..Ceux qui les ont vues ne les oublieront jamais. 15
Hat. Eh bien, ce jour-là, quand tout brûlait... que dans chaque maison on entendait de grands cris, des pleurs, des coups de fusil, et que tout s'en allait en fumée... ce jour-là, pope, j'e'tais avec ma charrette devant une église. 20
Ogis. Quelle église?
Hat. Une église couverte en ardoises, le clocher rond.
Ogis. Toutes les églises de Praga sont couvertes en ardoises, et leurs clochers sont ronds... Mais qu'est-il arrivé? ^ _ _ 25
Hat. J'étais donc là... et j'attendais la fin du grand pillage, en regardant les pauvres Polonais, qu'on poursuivait à coups de fusil dans les rues, et qui se sauvaient, pleurant et criant...
Ogis., V interrompa7it. C'est bien... c'est bien... j'ai vu 30 les mêmes choses... mais l'enfant?...
Hat. Je l'ai trouvée derrière l'église, dans un coin plein de sang, au milieu de beaucoup d'au très... des vieux et des jeunes!... La pauvre enfant était comme morte... elle avait reçu un coup de lance... Je l'ai prise, car 35 elle était belle et cela me faisait de la peine. (Ogiski cache sa figure da?is ses mains.) Je l'ai donc emmenée sur mon kibitk...Y.e. chef de bataillon criait bien. ..mais au bout de trois mois elle dansait et chantait sur la charrette, et tous les soldats l'aimaient; alors le vieux Zoritch 40
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finit par s'attendrir, et jusqu'à sa mort il disait: — C'est l'enfant du i^"" bataillon de Rymnik... C'est notre Ivanowna! Ogis. Ah! c'est ainsi qu'elle est ta fille ! Hat. Oui, c'est une Polonaise. {Riant) Et fière 5 comme une Polonaise... Si tu savais.?... Ogis. Quoi ?
Hat. Elle ne veut pas d'un soldat... Elle veut un officier.
Ogis. Quel officier?
10 Hat. Hé! pour se marier. ..Elle veut un brave. ..Elle ne peut pas voir les lâches... C'est une vraie Polonaise !
Ogis., avec un sourire amc?: Et pas un officier ne veut d'elle?
Hat. Oh! si. ..un jeune officier! Ce n'est pas un 1 5 noble, mais un enfant de troupe de Rymnik, le fils d'un soldat... un brave... Axenti Ivanowitche. Souworow l'aime... c'est lui qui a porté les ordres à Korsakow. Ogis. Quels ordres?
Hat. Hé ! pour la grande bataille du 28. 20 Ogis. Il a porté cet ordre?
Hat. Oui; et Souworow lui a dit: — Tâche que je me souvienne de toi, Ivanowitche !
Ogis. C'est un grand honneur, niatoiichka, un grand honneur pour Ivanowitche.
25 Hat. Oui ! Et maintenant nous allons descendre en Suisse; après-demain nous arriverons près d'un grand lac, que nous tournerons à gauche ; c'est Souworow qui l'a dit aux officiers, et nous serons derrière les républicains, pendant que Korsakow les attaquera en fice... Hé ! hé! hé! Ivano- 30 witche deviendra capilaine, et nous irons nous marier à Paris.
Ogis. Dieu t'entende, inatouchka^ c'est bien !... \En ce moment^ le cri de : — Qui vive? — sclh'e; ils écoutent. Puis arrive un cosaque au galop du fond de la scène ; il 35 se dirige vers la grange, où Souworow et Bagration
sont en très. '\ Ogis. Une estafette...
Hat. Oui... le vieux Souworow est comme nous... il ne
dort pas... Il donne des ordres, il reçoit des nouvelles, il ré-
40 pond jour et nuit. [ Un officier d'ctat-major sort de la gra7lge^^
LES PRÉCÉDENTS, V ESTAFETTE, V OFFICIER
L'officier, au cosaque. Tu viens ?
Le cosaque. Du Maderaner Thâl, près du pont ^ d'Amsteig, à sept lieues d'ici. 5
L'OF. Ta de'pêcbe est?
Le COS. Du général Auffemberg.
L'oF., recevant la détache. C'est bon, tu peux mettre
pied à terre ! , , • 7 < ^
[// rctiire dans la grange. Le cosaque met pied a terre 10 et regarde à droite et à gauche. Il est tout blanc de sivre : des plaçons pendent à sa barbe.] Ogis., à Hattouine. Il a bien froid. ..tu devrais rappeler, viatouchka.
LES PRÉCÉDENTS, vicins L OFFICIER.
Hat., à r estafette. Hé ! hé ! tu n'as pas l'air d'avoir
trop chaud, cosaque ! • i j
Le cos Non, matoucJika, non, je n ai pas chaud.
Hat. Attache ton cheval, et viens te chauffer... Viens 20 prendre un verre de schnaps.
Le COS., attachant son cheval au pilier du hangar. Je veux bien, matouchka...O\-i ! ho ! \_Il grelotte.]
Ogis. Tu as l'onglée ?
Le COS. Oui, l'air est plein de grésil, et quand on 25 sralope cinq heures, ça vous entre dans le sang. (// boit.) lié ! ceci fait du bien !...Ça réchauffe.
[// rend le gobelet à Hattouine et veut la payer. \
Hat. Garde tes kopecks. . .C'est le schnaps de Souworow que je verse. . .11 fera remplir la tonne. . .Garde tes kopecks ! 30
Le cos. Alors, Dieu te le rende, et à Souworow.
[// remet les kopecks dans sa poche et se chauffe, les mains étendues sur la fiamme.\
Co LA GUERRE.
Ogis. Tu as couru cinq grandes heures... C'est dur, la nuit, et sur des pentes glissantes.
Le COS. Oui, pope, c'est dur ! Les chevaux glissent malgré les pointes de fer; ils tremblent. Il faut toujours 5 serrer la bride, et le vent vous coupe la figure.
Ogis. 11 se passe donc des choses graves là-bas, pour faire courir tellement le pauvre monde ?
Le COS. Non, pope, je viens dire que tout va bien ; les républicains seront bientôt tournés.
lo Ogis. Tournés !... Comment. ..Par qui?
Le COS. Par la colonne du général autrichien Auf-
femberg, qui est partie d"Ilanz, pendant que Souworow
attaquait le Gothard. Les républicains ne se doutent de
rien ; ils sont de l'autre côté du pont, et ne savent pas
15 qu'Auffemberg s'avance derrière eux.
Ogis. Combien sont-ils?
Le cos. Huit ou neuf cents, au pied du Saint- Gothard, avec leur général Gudin ; mais quatre à cinq mille autres viennent à leur secours par la vallée de la Reuss, 20 avec le général Lecourbe ; et, quand ils seront réunis, on les attaquera devant et derrière. Ils seront forcés de mettre bas les armes.
Hat., 7-ia}it tout haut. Ha ! ha ! ha ! c'est un tour de Souworow... Voyez-vous... voyez-vous la malice du vieux 25 renard! Plus il devient vieux, plus il attrape de finesse... Ah! vont-ils être étonnés, les républicains... Ha ! ha! ha! vont-ils être étonnés ! {Elle rit aux éclats.) Tu ne ris pas, pope ; tu ne comprends pas...
Ogis., se mettant à rire. Hé! hé! hé! oui, je com- 30 prends... Auffemberg arrive derrière... ^Lais par où. ..par où?
Le COS. Par la droite, pope. Tiens, voici la montagne (// montre du pied) : Auffemberg est ici, sur la droite de la Reuss, les républicains sont là, sur la rive gauche ; ils remontent la vallée pour venir rejoindre ceux 35 que vous avez repoussés du Gothard, et quand ils auront tous défilé, demain matin, vers sept ou huit heures, Auffemberg passera le pont d'Amsteig avec deux mille hommes et les attaquera par derrière, pendant que les dix-huit mille de Souworow descendront la montagne et les attaqueront en 40 face. Ils n'auront pas de retraite.
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Hat., Ressuyant les yeux de la inanche. Ah ! vieux Souworow ! j'étais sûre que tu ferais un bon tour aux républicains... ça ne pouvait pas manquer!
\IJ officier ressort en ce moment de la grange et regarde.^
LES PRÉCÉDENTS, VOFFICIER.
L'officier, criant. Estafette !
Le COS. Capitaine.
L'OF. Arrive! Le feld-maréchal te demande. \Le cosaque jette sofi manteau sur son cheval, et entre dans ro la grange avec l'officier.^
HA TTO UINE, 0 GISKI.
Ogis., se levant et Rapprochant du chrval. Comme la pauvre bête a chaud ! 1 5
Hat. Oui... elle fume... elle a bien couru...
Ogis. Le cosaque va peut-être rester longtemps... Le cheval risque d'attraper froid. ..Si l'on pouvait l'abriter?...
Hat., se levant. Attends, pope, je vais voir s'il reste de la place. [^Elle entre dans la seconde étable.'\ 20
OGISKI, seul.
Ogis., vivement, en mettant la main dans les fontes. Les pistolets y sont... c'est bien! {Regardant de tous côtés.) Personne! la sentinelle tourne le dos!... Il faut que Lecourbe 25 soit prévenu... qu'il arrête son mouvement...
[Il regarde encore. Hattouine ressort.']
OGISA'I, HATTOUINE, sur la forh de Vétable.
Hat. La place ne manque pas...mai.«^ des soldats sont 30 couchés à terre...
Ogis., qui a fait un ^este menaçant. Le cheval pourrait marcher dessus, inatoudika, il faut prendre garde ! Hat. Oui, je pensais à ça.
Ogis. Eh bien, prends un tison... va voir un peu dans 5 l'étable à côté. [// montre Vautre 'ctablc?\
^XT., prenant un tison. Je vais voir, pope, je vais voir. \_^Elie entre dans Vautre étabie.^ Ogis., vivement. Allons !
[// se Jette le manteau du eosaque sur tes épaules, détache le
I o chacal, monte dessus, et part d'abord au trot, puis plus loin
on V entend prendre le galop. La sentinelle, après F avoir
regardé passer, i-epre?id sa marche. Au même instant
Hattouine 1-essort et regarde.]
15 HATTOUINE, puis LE COSAQUE.
Hat., sur la porte de Vétahle. Il n'y a pas de place... {Regardant.) Où donc est le pope ? Il sera bien sûr entré dans l'autre établc.Oui, il aura conduit le cheval à côté, c'est un bon pope !
20 \_Elle s'assied devant le feu ; au même instant, le cosaque sort de la grange et s\ivance^^ Le cosaque, arrivant. Eh bien, niatouclika, voilà mon service fini jusqu'au petit jour.
Hat. Tu veux encore un verre de schnaps? 25 Le COS. Oui, après ça, je me couche et je dors. (Hattouine //// verse un verre d'eau-de-vie, il boit.) Mais où donc est mon cheval ?
Hat. Le pope l'a conduit dans l'étable. Le COS. Ah ! c'est bon... c'est bon. {Au bout d'un ins- 30 tant.) Je voudrais bien avoir mon manteau, pour dormir; dans quelle étable est le cheval ?
Hat. Je ne sais pas... j'étais entrée lî\, pour clicrchcr une bonne place, et puis en sortant le pope et le cheval étaient partis ; j'ai pensé qu'ils étaient à côté. 35 Le COS., prenant un tison avec vivacité, court à V étable et regarde. Le cheval n'est pas ici 1 (// court à l'autre,) ni là... {Se retournant et criant.) Oe pope est un voleur ! Hat. Non, cosaque, il avait une bonne figure.
TABLE A U IV. SCENE XIV
Le COS., d'une voix brusque. Sentinelle, tu n'as pas vu passer un homme ?
La sentinelle, se retouruaiit. Un homme à cheval, — l'estafette, — il est reparti.
Le COS., avec fureur. L'estafette, c'est moi ! Le pope 5 est un voleur ! {A Hattouine.) Je te dis, femme, que ce pope est un voleur.
Hat. Il avait l'air d'un si brave homme.
Le COS., criant plus fort. Je veux ravoir mon cheval, mon manteau !... Sentinelle, m'entends-tu, c'est toi qui me 10 réponds de tout !...
\L' officier sort brusquement de la gra?ige ; les soldats endormis se lèvent, puis d'autres sortent des étables, d'autres arrivent par le fond : la scène sencovibre?\
LES PRÉCÉDENTS, L'OFFICIER D'ÉTA T-MAfOR, plis SOUIVOROIV.
L'officier. Qu'est-ce que c'est ? Pourquoi ces cris ?
Le cos. On a pris mon cheval, mon manteau, mes pistolets, capitaine. 20
L'OF. Qui ?
Le cos. Un misérable pope... un voleur !...
SouwoROW, sortant avec précipitation. Un pope a pris ton cheval... quand?... où?...
Le COS., consterné. Feld-maréchal, il e'tait là, sous le 25 hangar, il se chauffait... Je me suis approche' quelques instants... j'avais attaché mon cheval à ce pilier... et puis, quand le feld-maréchal m'a fait venir, il a profité...
Sou., brusquenietit. Avant d'entrer, tu t'es approché du feu ? 30
Le CCS. Oui, feld-maréchal.
Sou. Tu as parlé... qu'est-ce que tu as dit? {Le cosaque paraît consterné. — A Hattouine.) Qu'est-ce qu'il a dit?
Hat. Ne te fâche pas, Basilowitche, mon fils, il n'a rien dit... Il a dit que les républicains étaient tournés, et que 35 demain Auffemberg tomberait dessus par derrière.
Sou., avec explosion. Il a dit cela!... Ce pope est peutêtre un espion... (// s'élance le bras levé, pour frapper ; le
cosaque croise les mains sur la poitrine et courbe la tête!) Misérable, je te casse. {Lui arrachant son sabre.) Tu es trop bête pour porter des de'pêches, tu porteras le sac... {Criant.) Qu'on coure après ce pope... il me le faut... {A Hattouine.) 5 Quelle est la couleur de son cheval?...
[Un officier entre au galop, suivi d'une douzaine de cosaques,
et s'ava7ice vers SouwoROW, chapeau bas^ Hat. C'est un cheval blanc, Basilowitche... Sou., à r officier. Un homme déguisé en pope, monté 10 sur un cheval blanc, avec un manteau de cosaque... il me le faut dans vingt minutes. . .Allez !... {Uofficier sort au galop. SouwoROW se retourne vers le cosaque, qui est resté la tcte penchée et les tnains croisées sur la poitrine.) Une estafette se laisser prendre son cheval, son manteau, ses pistolets... 15 {S" exaltant à mesure qu'il parle.) bavarder dans le service comme une femme... raconter les mouvements de l'armée au premier venu. ..compromettre le succès des opérations... {Apercevant un caporal en face de lui.) Caporal, cinquante coups de knout à cet homme !...
2 0 Le COS., tombant à genoux, les mains étendues. Père... l)ardonne à ton fils !...
\Grand silence. Le caporal s'approcJic, le knout à la main. Ai'rivé près du cosaque, il tourne la tête vers Sou- WOROW, et semble f interroger du regard. "] 25 Sou., dujie voix rude, la main étendue. Frappe !...
\Le caporal lève son knout. . . Quelques coups de feu rete7itis^ sent au loin, à gauche.]
LA DÉFENSE DU TONT
La petite place d'Andermatt ; elle est entourée de vieilles maisons à la mode suisse : Galeries et escaliers extérieurs sur piliers, toitures plates chargées de pierres, etc. L'aul^erge du Cheval-Blanc à g droite ; pont au fond, d'une seule arche, sur la Reuss. Le jour arrive, ses premières lueurs brillent sur les glaciers à l'horizon ; la place est déserte. Un paysan à cheval traverse le pont au galop, en criant d'une voix traînante : — Levez-vous, habitants d'Andermatt, levez;jyous !... l'ennemi s'avance... levez-vous ! — Il traverse la lo scène, et frappe à coups redoublés au.x volets de l'auberge. Une fenêtre s'ouvre au-dessus de la porte cochère ; l'aubergiste Jacob, en bras de chemise, se penche et regarde.
SCENE L KASPER EVIG et L'AUBERGISTE JACOB
Jacob, criant de sa fenêtre. Qu'est-ce qui fait ce bruit dans la nuit ? qu'est-ce qui re'veille le village ?
Kasper. C'est moi, maître Jacob, Kasper Evig, le fils de l'aubergiste de Hospenthâl, votre cousin; levez-vous bien vite.. .pas une minute à perdre ! 20
\0n voit des volets s'ouvrir à droite et à gauche, et des gens se pencJier pour entendre.'\
Jacob. Qu'est-ce qui se passe donc, Kasper ?
Kasper. I_.es Russes arrivent !
]a.cob, d'un air étonné. Les Russes ? 25
Kasper, Oui, maître Jacob, ils descendent du Saint- Gothard, ils remplissent de'jà la valle'e d'Urse'ren. Levezvous, rassemblez votre bétail, sauvez-vous dans la montagne,
la gu. 6
ne perdez pas de temps! Ils arrivent... ils pillent tout, ils de'vorent tout!. ..mon père m'a fait monter à cheval poui vous prévenir.
Jacob, se retournait et cn'atit dans sa chambre. Katel, 5 habille-toi... les ennemis s'approchent !
Une voix de veuwe., réJ>ondant. Oh! mon Dieu! ça ne finira donc jamais !
\G rail de rumeur dans le village: les portes s'ouvrefit, les habitants sortent ; V aubergiste et sa fefniue paraissent lo aussi, à de?ni-vêtus.'\
LES PRÉCÉDENTS, LES HABITA A^TS DU VILLAGE à demi-habillés.
Un habitant. Ce n'est pas possible, les Russes ! 15 Qu'est-ce qui a jamais entendu parler des Russes dans la valle'e d'Urséren ?
Un autre. Les Russes sont à quarante lieues d'ici, du côté de Zurich, avec leur général Korsakow.
Kasper. Je vous dis qu'ils ont passé le Gothard...Ils 20 arrivent d'Italie.. .C'est Souworow qui les commande... Les républicains se sont battus là-haut contre eux hier toute la journée ; mais les autres étaient dix contre un, et les républicains ont fini par se retirer sur le mont Furca, dans les glaciers, avec le général Gudin. Maintenant les Russes 25 descendent ; leurs baïonnettes couvrent la route h. plus d'une lieue. Ce sont des sauvages qui pillent tout... Voilà ce que je vous dis ; si vous ne voulez pas me croire, tant pis pour vous ; dans une heure, ou peut-être avant, vous verrez si j'avais raison.
30 \_Tous les habitants, après avoir écouté eti cercle, lèvent les mains dun air désolé^ Katel. Seigneur, ayez pitié de nous!
Une femme. Ce n'est pas assez d'avoir eu les Autrichiens et les Français! Il fallait encore voir arriver les 35 Russes!
Jacob. Oui, c'est une abomination; si cela dure, nous irons tous mendier!
TABLE A U V. SCENE III
Un habitant. Ah! les gueux. ..la canaille. ..si nous pouvions nous défendre !
Un autre. Tais-toi, Yokel ; qu'est-ce qu'une poignée de malheureux Suisses peuvent faire contre tous les brigands du monde !... 5
\En ce moment, (fatitres fuyaj-ds trave?-se/it le pont en criant : — Les Russes arrivent !]
Kasper, montrajit ces gens. Vous entendez... Qu'est-ce que je vous ai dit?
LES PRÉCÉDENTS, LES FUYARDS arrivant de Hospenlhâl.
Un tvya'rT), cria fit. Tous les villages sont inondés!... Votre tour va venir... Apprêtez-vous !...
Un autre. Oui, c'est comme le déluge ; ils descendent dans les Lignes Grises, par Tavetsch et Dissentis; ils 15 s'étendent dans le Valais per Réalp ; ils s'avancent dans la vallée d'Urséren... C'est fini. ..Tout est perdu !
[lis traversent ia place en courant^
D'autres, ati loin. Ils arrivent !...ils arrivent !
Jacob, dune voix forte. Tous ces cris ne servent à rien. 20 Niclausse, cours chez le pâtre ; qu'il sonne tout de suite de sa corne pour réunir le bétail, (Niclausse sort en courant. — A la foule :) Tâchons de sauver le bétail. Quand on a des vaches, on a du lait, du beurre, du fromage; quand on a des bœufs, on a de la viande... On ne meurt pas de faim !... 25
Tous, Oui, oui, sauvons le bétail... Le bourgmestre a raison, il faut sauver les bêtes !
Jacob. Nous conduirons le troupeau sur le Gurschen, près du glacier; l'ennemi n'osera jamais s'avancer jusque-là. Chacun prendra son fusil; il faut se défendre. 30
Kasper, Oui, mais qu'on se dépêche, il est temps !
[La foule se disperse.']
Jacob, criant. Et que chacun attelle sa charrette; qu'on charge tout ce qu'on pourra, les lits, les meubles...
Plusieurs, courant. Oui, bourgmestre, soyez tranquille, 35
\0n etitend sonner la corne à Vautre bout du village. La foule se disperse. Jacob et Kasper vont entrer dans rauberge?\
JACOB, SA FEMME, puis NICLAUSSE.
Jacob, à Kasper. Tu remercieras ton père; on reconnaît les vieux amis dans un pareil moment, c Kasper. Oui, nous avions e'té pillés, et tout de suite il m'a dit: "Monte sur Rappel, et cours pre'venir le cousin Jacob."
Jacob. Si ces gueux de Russes étaient venus d'abord ici, j'aurais fait la même chose, lo NiCLAUSSE, arrivant essoufflé. Le pâtre sonne, je vais ouvrir l'étable derrière; beaucoup d'autres font déjà grimper leurs bêtes sur la côte... Regardez là-bas, dans les sapins.
[// montre la côte, à droite?^ Katel. Dépêche-toi, Niclausse ; moi je vais vider les 15 armoires.
Jacob. Écoutez !
'[^Tous prêtent l oreille ; on entend au loin, sur la gauche, le
bourdonnement d'un tambour.^ Kasper. C'est un tambour.
20 Katel. Mais les Russes ne doivent pas venir par là!
Kasper. Non, c'est la route d'Altorf ; les Russes sont de l'autre côté.
Katel. Ah ! mon Dieu ! si c'étaient les républicains, «lui viennent au secours de leurs camarades. 25 \_Le bruit du tambour se rapproche ; il bat le pas accéléré. Tous se regardent d'un air de stupéfaction.] Jacob, d'un accent désolé. Maintenant tout est perdu! Voilà Lecourbe avec ses républicains, qui vient du côté d'Altorf, pendant que les Russes descendent de Hospen- 30 thâl; ils vont se rencontrer ici sur le pont, devant mon auberge... Quelle misère !.. .Tenez. ..voyez. ..les hussards !... Ah !...le Seigneur nous abandonne !
[// levé les mains. Une (juinzaine de hussards arri7'ent ventre à terre, par la gauche, et traversent le pont au
Nie. 11 ne reste pas de chemin pour faire sauver le bétail.
Jacob. Il ne reste plus cju'à se cacher. {D'un ion
d'indii^natiojt.) Nous sommes les derniers des derniers ; la
Suisse ne compte plus... Toutes ces guerres ne nous re-
RÉPUBLICAIN
\_0n volt arriver un bataillon au fond, à gauche, et, plus loin, deux pièces de huit, aji galop. Tous les paysans, sur leurs portes, regardent avec stupeur^
Le commandant, au bataillon, devant l auberge. Halte ! Front ! Portez armes ! Reposez armes ! En place, repos ! i o
\Les artilleurs à cheval tournent en face du pont ; ils détellent et mettent leurs pièces en batterie?^
Kasper, bas à Jacob. Ils veulent défendre le pont.
Jacob. Oui, et les Russes tireront sur le village ; tout sera brûlé. {S' adressant au commandant.) Commandant! 15
Le com., se tournant. Que voulez-vous?
Jacob. Vous allez défendre le pont?
Le com. Mêlez-vous de vos affaires. {Elevatit la voix.) Sergent Duchêne faites évacuer la place. ..et vivement. ..Le général Lecourbe arrive. 20
[Le sergctit avec quatre hommes s'approche. Aussitôt ]acob, sa femme, Kasper et Niclausse entrent dans l'auberge. Les hommes retournent à leurs rangs. Silefice. Arrivent au galop Lecourbe, Uauimas et quelques offi.ciers.^ 25
LECOURBE, D AU M AS, OFFICIERS D' ÉTAT-MAJOR, SOLDA TS
Lecourbe, d'une voix vibrante. Plus loin, commandant, plus loin... Prolongez le village... Faites occuper les fenêtres 30 le long de la rivière.
Le com. Portez armes! — Arme bras!... — Par file à droite, en avant, pas accéléré, marche !
\Le bataillon disparaît à droite. Tendant le défilé, les fenêtres de Taubetge s'ouvrent. ]acob, sa femme, Kasper, 35
Nicr.AUSSE legardent. Un autre bataillofi arrive aussitôt par la gauche et fait halte sur la place. ^ Le com. Halte !... Front !... Portez armes !... Reposez armes ! En place, repos.
5 [Lecourbe, /(f//^â'7?/' ce motivement, s'est porté en avant du pont avec ses officiers; il observe la position. Deux nouvelles pièces arrriient avec des caissons?^
LE COURBE, SON- ÉTAT-MAJOR, SOLDATS. — JACOB, lo SA FEMME, NICLAUSSE, KASPER, aux fenêtres.
Lec, d'une voix brève, aux artilleurs qui viennent. Là... là. ..dans le coude de la rivière... Dépêchez-vous d'élever un e'paulement. {Les artilleurs obéissent. Lecourbe, s' adressant aux premiers arrivés:) Pointez en face, dans la grande rue. 15 Vous attendrez que les colonnes ennemies aient dépasse' les premières maisons pour ouvrir le feu ! {Se 7-etournant et parlant à Vun de ses officiers.) Capitaine Barroi, faites attacher les pétards; vous veillerez à cela. {S adressant à un autre.) Faites avancer la !"■* compagnie de la 38^ pour soutenir les 20 pièces. Que les autres se tiennent prêtes à charger à la baïonnette. {L'officier part. Lecourbe, traversafit la place et montrant les fc7iétres de V auberge :) Commandant Humbcrt, faites donc occuper cette maison !
[// se rapproche de l' avant-scène avec Daumas ; les officiers 25 d' état-major restent en arrière^
Lec, à Daumas. Nous sommes arrivés à temps, Daumas ; Souworow ne montre pas son activité habituelle.
Daumas. La difficulté des chemins, général, le retard de ses convois...
30 Lec. C'est peut-être autre chose.. .Les éclaireurs sont partis ?
Daumas. Depuis vingt minutes.
Lec. Bien! {Se retournant; à l'un de ses officiers.)
Touchard, faites arrêter le bourgmestre, l'agent des postes,
35 le garde champêtre; qu'on me les amène. ..Il faut voir clair.
[Lecourbe et Daumas sont arrivés devant l'auberge, dont
les fenêtres se garnissent de soldats. Kasper, Niclausse
et les autres en sortent ; ils paraissent désespérés?^
TABLEAU V. SCENE VII I
LE COURBE, DAUMAS, JACOB, KASPER, NICLAUSSE, OFEICIERS, SOLDATS, etc.
Jacob, sur la porte de son allée. On n'a pas besoin de m'arrêter...me voilà... c'est moi... le bourgmestre. 5
Lec. Ah ! vous êtes le bourgmestre ?
Jacob. Oui, et j'ai des plaintes à faire.
Lec, étomié. Des plaintes?
Jacob, diin accent pathétique. Oui, des plaintes !.. .Quand on parle toujours aux gens de liberté, d'e'galité, de fraternité', 10 comme vous, on ne vient pas les ruiner de fond en comble.
Lec. Brave homme, rappelez-vous ceci ; La guerre ne fait jamais de bien à personne; et quant aux Français, ils vous feront toujours le moins de mal possible. — Mais il ne s'agit pas de cela... Vous êtes bourgmestre, vous devez con- 15 naître le pays ?
Jacob. Je le connais.
Lec. Existe-t-il un gué d'ici Hospenthâl ?
Jacob. Non, la Reuss est profonde partout.
Lec. Vous en êtes sûr? 20
Jacob. J'en suis sûr.
Lec, s' adressant à Kasper et à Niclausse. Et vous autres ?
Nie II n'y a pas de gué au-dessus du village.
Jacob. Si vous voulez en savoir plus, voici un garçon 25 de Hospenthâl, qui vous dira la même chose.
[// montre Kasper.]
Lec, à Kasper. Ah! vous êtes de Hospenthâl?
Kasper. Oui, je suis venu ce matin prévenir maître Jacob que les Russes arrivent. 30
Lec. Vous êtes parti de là-bas à quelle heure ?
KLasper. Vers trois heures du matin.
Lec Et les Russes étaient arrivés chez vous ?
Kasper. A deux heures.
Lec Alors, ils sont restés à Hospenthâl jusqu'à trois 35 heures ?
Kasper. Oui.
Lec Ils n'ont pas fait de détachements sur Dissentis ?
Kasper. Je ne sais pas... Ils étaient affame's...ils pillaient le village.
Lec. Ils n'avaient donc pas de convois : des mulets, des charrettes?
5 Kasper. Ils n'avaient que leurs sacs, leurs gibernes et leurs fusils.
Lec. Et vous n'avez pas entendu dire qu'ils avaient envoyé du monde, sur leur droite, du côté de Dissentis ? Kasper. Non.
lo Lec. Cela suffit... Vous pouvez partir.
Jacob, d'jin toti désolé. Laissez nous au moins emmener nos troupeaux.
Lec. Qu'est-ce qui vous en empêche, mon brave homme? Emmenez tout... Chargez sur vos charrettes tout ce 15 que vous pourrez !... Si les Russes arrivent, moins ils trouveront de bétail et de vivres chez vous, plus je serai content. Jacob. A cette heure, je vois que vous êtes un brave homme ! {Se retournant.) Vite, Niclausse, ouvre les étables sur le grand pré, mène les bêtes sur le Gurschen; moi, je 20 vais charger la voiture, Kasper m'aidera.
\_Ils rentrent dans la maison.']
LES PRÉCÉDENTS, moins yACOB, A'ASPER et NICLAUSSE.
215 Lec, à Daumas. L'attaque devrait être commencée; nous aurions dû trouver les Cosaques dans le village en arrivant, et le pont au pouvoir de l'ennemi. Cette lenteur n'est pas dans le caractère de Souworow. Voudrait-il nous attirer dans la plaine d'Urséren, pour nous écraser avec
30 ses masses, ou bien est-ce autre chose?... Enfin, n'importe! {S'adressant à un officier d'état-major.) Que les chefs de corps se réunissent, je veux leur parler. {L'officier sort. A Daumas.) Nos premières mesures sont bonnes, et s'il n'arrive pas d'autres avis, nous en resterons là!...
35 \^Les commandants entrent, Vépée à la 7nain,etse réunissent autour de Lecourbe et de Daumas.]
TABLEAU K SCENE XL
LES COMMANDANTS, en cercle, LECOURBE et DAUMAS, à l'intérieur,
Lec. Messieurs, il faut nous attendre à une attaque furieuse; nous sommes trois bataillons, et nous allons avoir 5 vingt-cinq mille vieux soldats sur les bras, commandés par Souworow en personne. Vous connaissez la jactance du vainqueur de Cassano, de la Tre'bia et de Novi ; vous savez qu'il se vante de nous passer sur le corps, d'écraser Masséna comme Joubert, Macdonald et Moreau, et de marcher sur 10 Paris. Souvenez-vous que c'est aujourd'hui le 3 vendémiaire; qu'aujourd'hui même l'action décisive de la campagne s'engage entre Masséna et Korsakow sur toute la ligne, de la Linth à la Limmat. Souvenez-vous de la dépêche du général en chef, qui nous ordonne de défendre le terrain pied à pied, 15 de mourir s'il le faut jusqu'au dernier pour retarder la marche de Souworow, et l'empêcher d'arriver sur le champ de bataille. C'est la République qui nous parle; vous justifierez tous sa confiance, j'en suis sûr !
\En ce mofuetit, on entend s^ engager au loin le feu des 20 tirailleurs; plusieurs hussards à la file repassent le pont au galopJ]
Daumas. Voici nos éclaireurs qui se replient, général.
Lec, aux commandants. Allez, messieurs, que chacun retourne à son poste; et surtout du calme, de la vigueur, de 25 la décision.
\_Les commandants s'éloigneftt; les éclaireurs continuent d'arriver^
LECOURBE, DAUMAS, OFFICIERS D' ÉTAT-MAJOR, SOL- ^o DA TS, HUSSARDS, UN CAPITAINE DE HUSSARDS.
[On aperçoit dans la rue en face deux hussards poursuivis par quelques cosaques ; les hussards serrés de prés, se retoiirnent à la tête du pont, engagent un combat à Parme blanche, puis se retirent. Un capitaine de hussards 35 arrive plus loin ; il est entouré de cosaques et s'en dégage rapidement. Deux cosaques s'acharnent à sa poursuite ;
il se retourne, abat iVun coup de pistolet le plus proche,
puis traverse le pont et arrive près de Lecourbe, le sabre
pendu au poing. Tout cela se passe en quelques secondes,
pendant que le feu s'engage à toutes les fenêtres.]
5 Le CAPITAINE DE HUSSARDS, rt'rmw//rt'7/^ç-rt'/(7/. Général,
la reconnaissance est terminée, nous avons poussé jusqu'à
portée de canon de Hospenthâl. Les Russes descendent la
vallée en colonne de marche. Leur avant-garde, en colonne
d'attaque, est de trois bataillons de grenadiers, d'un pulk de
lo cosaques et de deux pièces de huit.
Lec, à Daumas. Trois bataillons à l'avant-garde, cela suppose un corps d'armée de quinze mille hommes ; Souworow, d'après le rapport d'Ogiski, en amène vingt-cinq mille d'Italie; que sont devenus les dix mille autres? 15 Daumas. Il a dû faire un détachement à la poursuite de Gudin, sur le Furca.
Lec. Oui... mais ce détachement ne peut être de dix
mille hommes... Deux ou trois bataillons suffisent contre la
petite colonne de Gudin. Enfin... nous verrons!... {Au capi-
20 taine.) C'est bien, capitaine, allez rallier vos hommes et
soyez prêt à charger.
\Le capitaine s'éloigne. La fusillade redouble; on voit
quelques paysans sortir effarés de chez eux, ouvrir leurs
caves et dispa?-aître. Au milieu de la fumée et des dé-
25 tonations, qui se prolongent dans tout le village, la tête de
coloniie russe parait au bout de la rue.]
LES PRÉCÉDENTS, TÊTE DE COLONNE RUSSE, qui s'avance de F autre côté du pont.
30 L'officier d'artillerie. Canonniers, à vos pièces!
\_Alors la tète de colonne russe s'avance au pas de course. On entend battre ses tambours au milieu de la fusillade. Quelques cosaques tourbillonnent en avant, et s'approchent du pont d'un air de bravade^ agitant leurs lafices et
35 criant: Ilourrah ! Ilourrah ! 7\nit est calme du côté
des Français, sauf le feu des fenêtres. Les compagnies de soutien restent l'arme au bras ; les canonniers secouent leurs mèches en attendant le commandement?^
TABLEAU V. SCENE XIL 75
Lec, à r officier, d'' artillerie. Voici le moment. L'officier. Feu !
\^Les deux pihes du pont tirent, puis les deux autres plus loin, da?is le coude de la rivière. La schie se remplit de fumée. Grande rumeur du côté des Russes. La fusillade 5 des fenêtres augfnente.^ L'officier. Chargez!...
Lec, observant les Rzisses. La colonne s'arrête. ( Vivement aux ca7i07iniers .-) Feu ! . . . Feu ! . . .
\Les deux pièces tirent, puis les deux autres. Lecourbe 10
s"" élance devafit le front du bataillon. \ Lec. En avant les grenadiers de la 38" ! A la baïonnette !
\_Une compagnie de gre?iadiers s'' élance sur le pont ; la fusillade pétille à droite et à gauche. On enten.d des cris, des 1 5 commandemeiits. Quand la fumée se dissipe, on voit la colonne russe qui se j-etire en désordre. Les grenadiers républicains occupent la tête du pont. ^ Lec. L'attaque est repoussée ! Cessez le feu ! Que les grenadiers de la 38^ reprennent leur position. 20
[Les grenadiers repassent le pont, et viennent reprendre la position qu'ils occjipaient. On entend la batterie de Cessez le feu. La colonne russe a disparu. Z<? feu ce s se. ^ Lec. C'est bien... Je suis content de vous. A la bonne 25 heure. [// rit?\
Daumas. L'affaire commence bien, ge'ne'ral. Lec. Oui, ça prend une bonne tournure. Daumas. Avec deux ou trois bataillons de plus... Lec. Bah ! nous tiendrons tout de même... Deux mille 30 hommes déterminés à la tête d'un pont en valent dix mille. \_En ce moment, le feu de P artillerie russe éclate sur toute la ligne. Les prejniers boulets arrivent dans le village, des toits s'affaissent ; P enseigne du Cheval-Blanc tombe. E artillerie française répond.\ 35
Daumas. Voici les giboulées qui commencent. Lec, riant. Oui, Souworow se fâche. 11 ne comptait pas sur nous à Andermatt. ( Un boulet renverse la cheminée de Paiiberge du Cheval-Blanc ; tout s' écroule avec fracas.) Il s'impatiente, le vieux feld-maréchal; il veut arriver au ren- 40
dez-vous ; mais j'espère bien lui faire perdre ici quelques heures.
[ Un boulet passe dans les rangs des grenadiers, trois homtnes tomb€nt!\ 5 Le com., d'une voix calme. Serrez les rangs !...
\_Un officier d'état-jnajor entre au galcp.\
LES PRÉCÉDENTS, L OFFICIER D' ÉTAT-MAJOR
L'officier d'état-major, à Lecourbe. Général, le 10 capitaine Meunier, qui commande l'arrière-garde, vous fait dire qu'il entend le canon sur nos derrières.
Lec, vivement. Dans quelle direction? A quelle distance?...
L'officier. Du côté de Wâsen, à deux ou trois lieues. 15 Lec, criant. Lieutenant Ganier, prenez un piquet de hussards, et courez sur la route de Wâsen. On se bat de ce côté... Je veux savoir le plus tôt possible ce c^ui se passe... Vite. . .vite. . . {L officier sort au galop. Lecourbe à V officier d'' état' major •) Dites au capitaine Aleunier de se tenir prêt 20 à marcher.
L'officier. Oui, général. \Il sort?\
Lec, à Daumas. Eh bien, Daumas, voilà du nouveau ! Daumas. Sans doute une démonstration, général. L'affaire sérieuse est ici.
25 \Un boulet passe dans les rangs et jette six hommes à terre.] Le com., d'une voix calme. Serrez...
[// étend les bras, pousse un cri et laisse tomber son sabre. Un officier se jette à ht tête du cheval. Des soldats se précipitent, et reçoivent le commandant dans leurs bras. 30 Le feu des pièces continue pendant toute cette scène.]
Un soldat. C'est un coup de mitraille.
[Lecourbe et Daumas s'approchent vivement.] L'officier, appelant. Commandant !... Commandant ! Un soldat. Il est mort !...
35 Lec. Qu'on le porte à l'ambulance! Capitaine Victor, prenez le commandement du bataillon.
\_Des soldats emportent le commandant. Le capitaine sort des rangs.]
TABLEAU V. SCÈNE XI IL
Le capitaine, s^ir le devant du bataillon. Serrez leo rangs !...
Lec, regardant les soldats emporter le commandant. Encore un vieux de l'arme'e du Rhin...
Daumas. Pauvre Humbert ! S
Lec. Nous y passerons tous !
[^Grande rumeur à droite ; la fusillade recommc7icc.'\ Daumas. La seconde attaque...
Lec, se rapprochant de la rive, pour voir les colomies efinemies. Oui, le corps d'armée va donner. [Courant vers lo les grenadiers, et criant à Daumas:) Géne'ral, surveillez le service des pièces... Je conduis la charge !...
[Le feu des fenêtres recommence, et se confond dans un roulement terrible avec celui des Russes. Le canoii tonne des deux côtés. La scène se remplit de fumée. Au i^ milieu de ce bruit, on entend tout à coup battre la charge, et l'on voit la mêlée sur le pont. Cette lîiêlée dure quelques instants, puis la fusillade se tait, la fumée se dissipe, et l'on voit Lecourbe, à cheval au milieu de sa colonne, sur I autre rive. Les Russes sont en 7-etraite, leur 20 canon seul gronde encore. Quelques grenadiers veulent poursuivre P ennemi. Lecourbe les arrête?^ Lec. Halte !.. .Serrez les rangs !...Par file à droite !... \Ils repassent le pont et reprennent leur position, à côté des pièces. Tout cela s'' exécute avec ordre. Le pont est couvert 25 de morts et de blessés. Dans les rangs, quelques soldats, larme au pied, se bandent Vun la tête, l'autre le bras ; leurs cama?'ades les aident. Qjielques-jins se retirent, e7i s' appuyant sur leur fusil. — Le feu des Russes, pendant cette scène, cofîtinue ; les maisons à moitié démolies 30 tombent en décoinbres ; les tirailleurs qui les occupent en sortent à la file. '\ Lec, à ses officiers. Ralliez les tirailleurs de la 76'. Formez-en deux colonnes, et qu'ils soient prêts à repousser la troisième attaque. Que la 38* passe en seconde ligne. 35 {Passant au galop dn'ant le front de bataille.) Tout va bien !... Notre position est bonne... Souworow ne passera pas!... Vive la République!...
Cris dans les rangs. Vive la République !... vive Lecourbe !.,. SjJn sous-officier de hussards entre au galop.~\ 40
LES PRÉCÉDENTS, LE SOUS-OFFLCLER, puis 0 GIS KL au milieu d'un piquet de hussards.
Le sous-officier de hussards. Le général ! Ou est 5 le général?...
Lecourbe, se retourîiant. Qu'est-ce ?
Le sous-officier. Un cosaque... un déserteur... mon général ; il demande à vous parler.
\.YSi., arriva7it. Un déserteur? Où est-il?... lo Le sous-officier, se rctourfiant et faisaiit signe. Par ici !... Arrivez !...
[Ogiski paraît au milieîi d''un piquet de hussards; ses habits de pope sont en lambeaux, son cheval est couvert de boHe.'\ 15 Ogiski, ôtant son bon?iet de peau de ?nouton. C'est moi, général.
Lec. Ogiski!... {Aux hussards :) Laissez-nous!... {Les hussards s'écartent. Lecourbe et Ogiski descendent de c/i'eval. — Lecourbe, bas et vivement.) Eh bien, quelles 20 nouvelles?
Ogis. Vous êtes tourné, général !
Lec. Tourné !... Par qui?...
Ogis. Par Auffemberg...Il est parti d'Ilanz, pendant
que Souworow abordait le Saint-Gothard. Hier, à minuit, il
25 campait dans le Maderaner Thâl, sur vos derrières... Il doit
attaquer en ce moment le pont d'Amsteig; sa force est de
deu.x mille hommes.
Lec. Amsteig !...je n'ai laissé là que quatre compagnies. Comment savez-vous cela, Ogiski ? 33 Ogis. J'arrive du quartier général de Souworow, à Ospizio.
Lec. Vous avez pénétré jusqu'au quartier général ? Ogis. Oui, déguisé en pope. A deux heures, le cosaque chargé de la dépêche arriva ; — j'étais au bivouac voisin, — 35 lui-même annonra le mouvement d'Auffemberg. Et comme le feld-maréchal lavait rappek', sans doute jjour quelque renseignement, un coup de foHe me fit enfourcher son cheval. ..Il fallait vous prévenir à tout prix...i! fallait...
TABLEAU V. SCENE XV
Lec. [Mais on a dû vous poursuivre?
Ogis. Pendant deux heures... {Ouvrant son manteau, criblé de troiis de balles.') Voyez, général !
Lec, stupéfait. Et vous n'êtes pas blessé?
Ogis. Non... {Avec exaltation^ Dieu venge la Pologne 5 ...Dieu veut que Souworow périsse dans ces montagnes !
Lec. S'il n'y laisse pas ses os, ce ne sera pas ma faute ! {Remontant la scène, et s' adressant au sous-officier de hussards.) .Maréchal des logis, courez au pont d'Amsteig... Dites au commandant Richemont de tenir ferme... Que j'arrive à son jo secours. {Le sous -officier sort au galop. Lecourbe criant :) Daumas ! où est Daumas?...
\Le général Dwmas paraît à droite. Ogiski va s'' asseoir sur le perro7i de f auberge.^
LES PRÉCÉDENTS, vwins LE SOUS-OFFICIER DE HUSSARDS, DAUMAS.
Daumas, accourant. Me voici, général !
Lecourbe, vivement. Tous mes doutes sont confirmés. Le général Auffemberg est sur nos derrières, avec un corps 20 de deux mille hommes. Il attaque Amsteig en ce moment. ... Nous n'avons que quatre compagnies au pont d'Amsteig. ...j'espère qu'elles tiendront jusqu'à mon ^jsx'wéo.... {Regardant sa montre.) Il est huit heures... A dix heures au plus tard, je serai là!. ..Je vous laisse la 38^ deux pièces, et les 25 munitions nécessaires... Vous ferez sauter le pont... Vous empêcherez l'ennemi d'en jeter un autre... Votre ligne de retraite est la mienne, par la route de Wâsen...Vous me retrouverez à Amsteig... Défendez aussi et faites sauter le pont du Diable... Il s'agit de retarder le plus possible la ^o marche des Russes. ..de laissera Masséna le temps de battre et de détruire Korsakow...Ce résultat obtenu, nous prendrons l'offensive à notre tour, et nous tâcherons d'enfermer Souworow dans les montagnes. {Remoiitant la scène, pour observer la position de rejinefjii.) La troisième colonne 35 d'attaque se forme. {Descendant ; à un officier d'état-major.) Le deuxième bataillon de la 76^, est en colonne?
L'officier. Oui, général.
8o LA GUERRE.
Lec. Je l'emmène à Amsteig... Dites au commandant Rogeard de se mettre en marche tout de suite, avec les deux pièces en amont... Le capitaine Meunier fera tête de colonne...
5 \^L officier sort an galop. La fusillade rccottunence et se prolonge bientôt sur toute la ligne. On voit rrvenir les pièces, qui se mettent en route par la gauche, en longeant les fnaisons ; le 2' bataillon de la 76' les suit le fusil sur r épaule. Lecourbe, aie ?nilieu de la fumée qui remplit 1 3 de nouveau la scène, 7nonte à cheval et donne la main à
Daumas.] Lec, apercevafit Ogiski debout sur le perron de t auberge. Ogiski, vous voulez donc vous faire tuer ? Ogis. Non, géne'ral, je veux voir !... 1 5 [Lecourbe part au galop. Daumas se porte vers les pièces du fond. On le voit donner rapidement des ordres aux chefs de pièce. Les canons reculent. Un artilleur se glisse sous le pont. Les détonations se succèdent, les maisons s'écroulent, le feu éclate dans 2 0 r auberge du Cheval-Blanc. Enfn, quand la scène s'est
vidée, et que le bataillon delà 38' seul reste en face du pont, à gauche, on voit paraître les Russes, on entend leurs tambours battre la charge, et leurs cris innombrables : — Hourrah ! hourrah !] 25 Daumas, d'une voix calme. Attention !... Laissez venir !.. \_La tête de colotine russe s'engage sur le pont i\ Les Russes, se bousculant potir arriver plus vite; leurs offiiciers, Fépée en l'air. Hourrah ! . . . hourrah ! . . . hourrah ! . . . Daumas. Feu!...
30 \Les deux pièces tirent à mitraille. Le pont sante.'\
L'ESTAFETTE
Les Russes campent dans la vallée d'Altorf, sur les rives du lac des Quatre-Cantons. A droite, des montagnes; à gauche, les rochers où coule la Reuss à son embouchure. Le soleil se couche sur le 5 lac ; à mesure qu'il descend, l'onde devient plus lumineuse ; les nuages au-dessus s'éclairent et forment de longues traînées de pourpre. Quand il a disparu, toat devient sombre ; les feux de bivouacs s'allument et rayonnent sur les flots. C'est une scène calme et solennelle. Souworow, ses officiers d'état-major et quel- 10 ques cosaques campent sur le chemin d'Altorf à Fluélen, sous une masse de rochers en demi-voûte ; les chevaux sont attachés aux arbres. Ce groupe tient toute la droite de la scène. A gauche, au second plan, un poste du régiment de Rymnik, accroupi autour d'un bon feu, prépare sa soupe en silence; la marmite bout, quelques 15 soldats fument leur pipe, d'autres récurent leur gamelle. Hattouine et Ivanowna sont dans le nombre. Hattouine écume le bouillon ; sa charrette est dételée, la tonne déposée à l'arrière sur deux bottes de paille, pour tourner le robinet. Le cheval mange sa pitance. Plus loin, l'armée russe, les fusils en faisceaux, se découvre en 20 perspective. De temps en temps de nouveaux détachements arrivent par la droite ; des fourgons, des canons, des traînards défilent à l'angle des rochers, puis se perdent à gauche. Souworow et le colonel d'état-major Mandrikine sont isolés à l'avant-scène. Mandrikine est assis devant une petite table pliante. Souworow est 25 debout ; son sabre et son manteau pendent à une broussaille. Des cartes sont déroulées sur un quartier de roc. On entend quelquefois dans le lointain le cri de Qui vive! Du reste, tout se tait. Les officiers d'état-major, à quelque distance sur la droite, se chauffent autour d'un bon feu de bivouac, au tournant du chemin tq d'Altorf.
SOUIVOROIV, MANDRIKINE, OFFICIERS, GROUPES DE SOLDAIS, ETC., ETC
Souworow. Relisez. 35
Mandrikine, lisafit. " A messieurs les généraux Korsakow, baron de Hotze et baron de Linken. — Quartier
général de Séedorf, en avant d'Altoif, le 27 septembre 1799. — Je vous annonçais de Bellinzona, le 22 de ce mois, que les troupes impériales russes, restées en Italie, seraient maîtresses du Saint-Gothard, le 25 ; qu'elles repousseraient 5 les républicains de la vallée d'Urséren, le 26, et qu'elles s'empareraient d'Altorfle 27. Malgré la résistance acharnée du général Lecourbe, qui m'a disputé tous les ponts de la Reuss, et qui ne m'a pas laissé un pouce de terrain sans le défendre, j'ai tenu parole. Les troupes impériales russes de 10 l'armée d'Italie ont surmonté tous les obstacles; quinze mille de mes meilleurs soldats occupent la vallée, entre Altorf et Fluélen, aujourd'hui 27, et sont en mesure de tourner le lac des Quatre-Cantons par la gauche. Lecourbe tient encore au pont de Séedorf, avec trois bataillons ; mais 15 cette résistance ne peut nous retarder plus d'une ou deux heures. Au reçu de la présente dépêche, vous attaquerez donc immédiatement sur toute la ligne ; demain, je serai sur les derrières de Masséna, et nous terminerons la campagne d'Helvétie comme les autres, par un coup de tonnerre." 20 Sou. C'est bien. (7/ s'assied et signe.) Expédiez cela tout de suite.
\En ce moment , arrive Ivan'OWitche à cheval. Il met pied à terre et prend des informations auprès du groupe d'officiers, à l'angle du chemin, à droite. On lui 25 indique l'endroit oii campe SouwoROW ,• il attache son
cheval et s'avance. Mandrikine, de son côté, cacheté la dépêche. \ Hattouine, voyant passer lwi!,o\\\\:CYi^. Ivanowitche qui va chez le feld-maréchal.
30 IvANOWNA. Oui, mère Hattouine, il ne nous voit pas.
\_Ellcs i\prcn7ie)it leur attitude^
SCEXK II.
SOUWOROW, MANDRIKIXE, IVANOWITCHE.
SouwoROW, se retournant. Hé ! C'est toi, la recon- 35 naissance est terminée?
Ivanowitche. Oui, feld-maréchal.
TABLEA U VI. SCENE III
Sou. Vous avez poussé?...
IvANOwiT. Jusqu'au fond du Schsechenthal, à six ou sept lieues de Glarus.
Sou. Et vous avez trouvé les avant-postes de Linken ?
IvANOWiT. Non, feld-maréchal. 5
Sou. Alors ceux de Jellachich?
IvANOwiT. Nous n'avons trouvé personne.
Sou. {Avec une vidignation contaiKe.) Voyez, ]\Iandrikine, la lourdeur de ces Allemands! {Avec explosion.) Il était pourtant bien convenu que Linken et Jellachich 10 s'avanceraient dans le canton de Glarus, le 26, qu'ils se réuniraient par leur droite au général Hotze, et qu'ils me donneraient la main par la gauche. Allez donc compter sur des lourdauds pareils ! Pendant que l'armée russe d'Italie fait soixante lieues pour les joindre, par-dessus le 15 Saint-Gothard, ils ne peuvent pas en faire quinze ou vingt. Quelle abominable race ! {Dominant sa colère.) Enfin tu as pris des informations?
IvANOwiT. Oui, feld-maréchal, sur toute ma route; pas un Autrichien n'a paru dans la montagne. Mais j'ai 20 rencontré en revenant, près du hameau de Trudelingen, un soldat de Korsakow.
Sou., brusquement. Un déserteur?
IvANOWiT. Il dit être échappé des avant-postes républicains, qui l'avaient pris à Rapperschwyl. 25
Sou. Tu l'as amené ?
IvANOWiT. Il est près d'ici, feld-maréchal.
Sou. C'est bien, qu'il vienne. Nous allons v'oir cela. Peut-être aurons-nous des indications.
[IvANOWiTCHE sort par ta droite.'] 33
SCEXE III.
SOUWOROIV, MANDRIKINE.
Mandrikine. Si le retard de Linken se prolonge, il faudra peut-être contremander...
SouwoROw, sèchement. On ne contremandera rien.. 35 Nous sommes vainqueurs... nous avons tout bousculé ..
nous sommes sur les derrières de Masséna...les troupes ne demandent qu'à se battre... S'il le faut, on se passera des Autrichiens... Korsakow et moi, nous terminerons seuls la campagne. ..Allez. ..que la dépêche parte!
[jMandrikine va remettre la dépêche à un officier, qui ?no}ite aussitôt à che7)aL Au même instant, IvANOwrrCHK amené Ogiski, déguisé en soldat russe, rasé, sauf les moustaches, et les cheveux coupés. Mandrikine cause avec les officiers d' état-major.^
lo SCÈNE IV.
SOUIVOROIV, IVANOIVITCIIE, OGIS A7.
SouwoROW, à IvANowiTCHE. C'est ton homme ? IvANOwiTCHE. Oui, feld-mare'chal.
Sou., brusquet7ient à Ogiski. De quel régiment es-tu ? 15 Ogiski. Du régiment de Markow. Sou. Quand as-tu déserté ?
Ogis. Je n'ai pas déserté, fekl-maréchal, nous avons été pris à plusieurs par des hussards français. Sou. Quand?... ou?
20 Ogis. Voilà maintenant le quatrième jour. Les Autrichiens partaient; nous les remplacions le long des deux lacs et des deux rivières. Nous ne connaissions pas encore l)ien les positions; notre détaciiement s'est perdu la nuit dans un coude.
25 Sou. Dans quel coude?
Ogis. Près d'un village, entre deux lacs. Sou., regardant la carte. A Rapperschvvyl... c'est possible ...Après?
Ogis. Après, les hussards sont arrivés... On s'est battu 30 longtemps. ..Nous avons perdu la moitié de notre monde ...Des troupes de ligne sont encore venues au secours des hussards. Il a fallu se rendre.
Sou. Comment se fiiit-il alors qu'on te trouve dans
la vallée de Schcechcnthal, à vingt lieues de là ? Réponds
35 clairement... [// lui lance un coup (Tœil sévère.^
TABLEAU VI. SCÈNE IV
Ogis. Nous étions encore quinze hommes, avec le lieutenant Swerkow \ et d'abord les ré^Dublicains nous menèrent sur la montagne à droite.
Sou. Au mont Albis?
Ogis. Je crois que oui ; près d'une vieille maison en 5 planches, ou demeure leur feld-mare'cbal.
Sou. Comment s'appelle-t-il ?
Ogis. Je ne sais pas... C'est un grand sec, maigre, brun, les cheveux un peu crépus.
Sou., regardant Ivanowitche en sojiriant. Masséna. 10 {Sa figure s'éclaire.) Ah ! ah ! Et qu'est-ce qu'il voulait de vous ?
Ogis. Le lieutenant Swerkow est seul entré. Nous autres, on nous gardait dehors.
Sou., rhiterrompant. Mais si tu n'es pas entré, com- 15 ment peux-tu savoir que le feld-maréchal des républicains est grand, sec, maigre 1
Ogis., avec le plus grand calme. Le lieutenant Swerkow nous l'a dit... Il nous a dit aussi que le feld-maréchal des républicains voulait savoir oU les Autrichiens allaient, 20 combien nous restions, et si nous attendions du renfort ; mais qu'il avait répondu que nous ne savions rien de ces choses.
Sou., riant C'est bon... Alors on vous a maltraités?
Ogis. Non, feld-maréchal; on nous a conduits plus 25 loin, et nous avons eu des fèves à manger, le soir.
Sou. Et pas de viande?
Ogis. Oh non ! feld-maréchal, les républicains sont dans la plus grande misère; ils meurent de faim... ils n'ont pas un verre de schnaps... ils n'ont rien du tout. 30
Sou. Ils doivent être tristes?
Ogis. Non, feld-maréchal... Ils chantent... ils jouent aux cartes.
Sou. C'est bien cela... {Riant de bon cœur.) Et tu t'es échappé? 35
Ogis. Avant-hier, à la nuit; ils n'avaient que deux sentinelles pour nous tous, dans un petit village brûlé. Alors, avec trois camarades, j'ai sauté par une fenêtre dans les champs. Les sentinelles ont tiré sur nous; je n'ai pas tourné la tête, j'ai couru tant que je pouvais, en pensant 40
rejoindre le régiment; malheureusement dans la nuit, an lieu de prendre à gauche, j'avais pris à droite, et le matin j'étais dans la montagne, sans pouvoir me reconnaître. Je n'ai fait depuis que marcher.
5 Sou. C'est bon. Cela suffit. {Si7e?ice.) Alors, au moment où vous avez été pris, l'archiduc était en route, l'armée austro-russe occupait ses positions à Zurich, le long de la Linth et de la Limmat?
Ogis. Oui, feld-maréchal, avec les Suisses rouges. lo Sou. Et tu n'as rencontré dans la montagne aucun détachement autrichien ?
Ogis. Non; si j'en avais rencontré, je leur aurais demandé mon chemin. J'étais perdu, quand l'ordonnance m'a arrêté près d'un petit village.
15 Sou. Je suis content de toi... Va manger la soupe avec les soUdats de Rymnik...Tu suivras la colonne... Demain ou après, nous rencontrerons ton régiment. (Ogiski tourne sur ses talons, e?i faisant le salut militaire, puis s éloigne gravement. SouwoROW le regarde iV un air satisfait.) 20 Ce soldat m'en a plus appris que mes ordonnances. Il en sait plus qu'un officier de l'archiduc... On le prend par la faute des autres... et il se sauve tout seul I...
\_Au moment oii Ogiski s'éloigne, une députation d'Altorf para'it dans le chemin, à droite, le lafidamann en tête. 25 Mandrikine, resté près du bivouac des officiers, se porte
à sa rencontre et parle avec le landa7nann.^ Ogis., à part, s'éloignatit. Me voilà dans la place ! {Apercevant Hattouine dans le groupe de gauche.) La matouchka du Saint-Gothard !
30 [// s'arrête et détourne doucement la iête?\
IvANOwiT., à SouwoROw. Est-ce que le fcld-maréchal n'a pas d'autres ordres pour moi ?
Sou. Non... tu peux reconduire tes hommes à l'escadron.
35 [Sou\\'OROwy<-//^ tine carte sur la table et s'accoude dessus. IvANOwiTCHE sc dirige vcrs le groupe de Hattouine.] IvANOWiT., à Ogiski. Qu'est-ce que tu fais là, toi? Ogis. Lieutenant, le feld-maréchal a dit: Va manger la soupe avec les soldats de Rymnik...
40 IvANOwiT. Eh bien?
TABLEAU VI. SCE.VE r. 87
Ogis. Il n'a pas donne d'ordre! ils ne voudront pas me recevoir.
IVANOwiT. Ah! bon... arrive !
[// se d'u'ige vers le groupe de Hattouine.]
Ogis., à pari. C'est embarrassant !... 5
IvANOWiT., se retoutjiant. Avance donc !...
[Ogiski, faisant bonne contenance, le suit. Les soldais, Hattouine et Ivanowna se retournent ?i^
Hat. C'est Iv^anowitche !
IvANOWiT., souriant à Ivanowna. Oui, maiouchka, c'est lo moi. {^Aux soldats.) Vous allez donner la soupe à ce camarade, c'est un brave soldat du régiment de Markow. Les républicains l'avaient pris, il s'est sauvé !... Qu'on lui fasse place au feu !
Hat. C'est bon, Ivanowitche, il n'a qu'à s'asseoir. 15
IvANOWiT., bas, à IvanowxNta. Je reviens de suite... Tout a bien marché... Le feld-maréchal est content. Je vais reconduire mes homn-ies à l'escadron, et puis, j'arrive.
[// //// serre la main.]
Ivanowna, le regardant partir. Dépêche-toi. 20
Ogis., faisant l'aimable. Excusez, camarades!
[Les soldats se serrent. Jl s'assied dans le cor le.]
SOUIVOUOW, MANDRIKINE, puis LA DÉPUTATION D'ALTORF.
Mandrikine, qui s^est approché du feld-maréchal. Feldmaréchal, une députation de bourgeois d'Altorf sollicite l'honneur de vous être présentée.
[// montre la députation arrêtée aie milieu du chemin.] SouwoROW, regardant par-dessus l'épaule. Qu'est-ce que ces gens-là me veulent ?
Man. Sans doute quelque réclamation, au sujet des nouvelles réquisitions.
Sou. Eh bien, qu'on les laisse venir. [y/ reprend son attitude. Mandrikine fait signe à la députation d^ approcher ; les soldats et les officiers, autour de leurs feiix, regardent un i/istafit avec indiflérctice.]
s s LA GUERRE.
M AN., présentant la députât ion. Une dcputatîon de la ville d'Altorf, feld-maréchal.
[SouwoROW incline la tête sans répondre et sans se lczrr.'\ Le landamann,/(Z/>(7«/ trois pas eti avant delà dcputaiion. 5 Illustre feld-mare'chal, la malheureuse ville d'Altorf vient vous exposer, par la voix de son magistrat, qu'elle souffre depuis trois ans tous les fle'aux de la guerre \ que, depuis trois ans, tantôt les Autrichiens, tantôt les Français, la frappent de nouvelles réquisitions ; qu'elle est épuise'e de tout ;
1 0 que la misère est devenue si grande, qu'une foule de vieilles familles, ayant droit de bourgeoisie, sont forcées de s'expatrier. Et c'est quand l'invincible armée de Souworow arrive au milieu de nous, c'est quand toute la Suisse espère enfin sa délivrance, qu'on nous impose d'abord vingt-cinq mille rations, que nous
15 avonseumille peines à fournir... ensuite vingt-cinq mille autres,
que tous nos efforts, toute notre bonne volonté ne réuniront
jamais. ..Non, illustre feld-maréchal, vous ne pouvez exiger...
Sou., l'interrompant brusquement. Ecoute, landamann,
je m'appelle Basilowitche Souworow. Quand je suis assis
20 dans ma baraque, en Esthonie, j'aime assez les beaux sermons d'un pope avec le son des cloches ; mais quand je campe en pays ennemi, les longs discours m'ennuient terriblement. Tu sauras qu'en Prusse, en Pologne, en Turquie, en Italie, depuis quarante-cinq ans, j'ai fait brûler
25 plus de villes et de villages que vous n'avez de bicoques en ce pays, et que j'ai fait fusiller plus de récalcitrants, que tu n'as de cheveux sur la tête... C'est pour te faire comprendre, landamann, ainsi qu'à tes camarades, que si je n'ai pas, dans trois heures, les rations de pain, de viande, de vin, de
30 schnaps et de fourrage qui sont inscrites sur cette pancarte, je mettrai le feu dans tous les coins de la ville après avoir pris tout ce que je pourrai prendre, bien entendu. — Tu dois sentir, landamann, qu'on n'entretient pas une armée avec des sermons, et que les Russes, vainqueurs, ne peuvent pas
35 supporter les privations, dans un endroit ou les républicains en déroute se sont régalés. C'est contraire au bon sens! — Ainsi, dans trois heures, j'aurai ce que je demande, ou bien mes soldats commenceront leur visite chez vous avec des torches. — Allez... et réfléchissez aux paroles de Basilowitche
40 Souworow, qui ne parle jamais en vain.
SOUWOROW, MANDRIKINE
SouwoROW, à Mandrikine, montrant quelques ordres sur la^ table. Distribuez les ordres tout de suite; l'attaque 10 de Se'edorf aura lieu dans quatre heures, avec ou sans bateaux. Que tout soit prêt ! Je vais surveiller moi-même le service des re'quisitions... Quand des hommes se battent bien, ils doivent bien manger et bien boire. Pour qu'un cheval marche, il lui faut de l'avoine. (Mandrikine sort. — 15 SouwoROW, repliant sa carte.) Oui, nous nous passerons de Linken et de Jellachich...Tant pis pour eux ! Demain nous arriverons sur le champ de bataille.
\Ll jette la carte sur la roche à droite, puis il s'équipe pour sortir. Un cosaque lui amené son cheval. Les officiers 20 d'état-major se prépa?'ent à raccompagner. Pendant cette scène muette, on entend la conversation du groupe de gauche.^
HATTOUIXE, OGISKI, IVANOWNA, SOLDATS
Hattouine, à Ogiski. Les républicains t'avaient fait prisonnier ?
Ogis. Oui, matouchka.
Hat. a l'armée de Korsakow?
Ogis. Oui, les gueux m'avaient pris, mais je me suis 30 sauvé.
Hat. Est-ce qu'elle est encore loin, l'armée de Korsakow ?
Ogis. Douze ou quinze lieues, matouchka.
Hat. Est ce qu'on se battait souvent, chez vous? Ogis. Tous les jours. ..de petits combats... mais la grande bataille approchait... Vous devez plutôt savoir ce qui se passe là-bas que moi, puisque j'ai quitté depuis plusieurs 5 jours.
Hat. Nous ne savons rien du tout... il n'y a pas de nouvelles.
Ogis., à part. Pas de nouvelles ! Masséna a dû attaquer avant-hier... Korsakow ne dit rien. ..bon signe ! lo \En ce inot/ient, SouwoROW s'avance à cheval. Tous les soldats se lèvent et restent immobiles. SouwûROW s'arrête en apercevant Hattouine.]
LES PRÉCÉDENTS, SOUWOROW, COSAQUES, 15 ÉTAT-MAJOR
SouwoROW, de bonne humeur. Hé ! vieille maiouchka, tu ne dis rien, ce soir.?
Hattouine, Non, Basilowitche, mon fils, j'écume la soupe, 20 Sou., riant. Je te croyais bavarde ?
Hat. Quand j'ai bien mangé, Basilowitche, et que j'ai bu deux ou trois bons coups, je suis bavarde ; mais quand je suis à jeun, je rêve.
Sou., riant. Tu rêves à quoi, matouchka 1 25 Hat. Je rêve à toutes sortes de choses, mon fils : à la Russie, à nos anciennes campagnes.
Sou. Ah .'...oui. ..nous en avons vu du pays. ..nous en avons vu, dej^uis quarante-cinq slus... (Silence.) Et la soupe est bonne?
30 Hat. Oh! elle est ircs-bonne.. Avec du bon bœuf et du bon pain, on fait de la bonne soupe, Basilowitche... Si tu veux en goûter?...
Sou., riant. Je le veux bien ?
Hat,, lui présentant la grande cuiller. Tiens... souffle 35 dessus. ..elle est chaude. [Sovworow goûte la so?<pe.]
Tous LES soldats. Vive Souworow I
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Sou., rendant la cuiller à Hattouin'E. Oui, 7iialoiichka, elle est fameuse, cette soupe-là.
Hat. Nous aurions e'té bien contents d'en avoir une gamelle au Saint-Gothard.
Sou. Ah ! oui, mes enfants ont bien souffert depuis le 5 Saint-Gothard.
Hat. Un vilain chemin, Basilowitche ; toujours monter et descendre... Et puis, pas de rations. ..Ces gueux de républicains avaient tout pillé ; ils voulaient nous faire mourir dans la montagne. Ah ! les gueux !... id
Sou., aux soldats. Oui, elle a raison, la viatoiichka ; les républicains voulaient nous faire mourir de faim ; mais nous allons les arranger... {iMontranf la gauche.) Ils sont là-bas ! Dans quelques heures, soldats de Rymnik, vous serez à l'avant-garde; Souworow veut vous faire de l'honneur 15 jusqu'à la fin, à cause de votre belle conduite au Saint- Gothard.
Tous LKS SOLDATS. Vive Souworow l'invincible !
Sou. Vous enlèverez le pont, et puis la grande bataille viendra. ..la dernière... Nous irons à Paris; nous aurons du 20 schnaps, du vin, du lard et de la bonne soupe tous les jours.
Tous LES SOLDATS. Vive le père Souworow !
Sou. Allons ! mangez bien, buvez bien. La tonne est pleine maintenant, matouchkal 25
H AT. Oui, mon fils, elle est pleine... Du bon schnaps blanc... du vrai schnaps !
Sou. Tu vas verser deux verres à chaque soldat de Rymnik, et puis encore un grand verre avant l'attaque du pont. ..Tu m'entends? 30
Hat. Oui, je sais bien, Basilowitche, je sais bien; ce n'est pas la première fois que je fais la guerre... A l'attaque, il faut toujours du schnaps !
Sou., riant. Bon! et je vais faire avancer d'autres tonnes pour \.o\, fuatouchka ; il faut que mes enfants aient 35 toujours du schnaps !...
Tous LES SOLDATS, attendris. Vive le bon père Souworow ! [//y lèvent leurs bo)mets.\
Sou., au moment de se retirer, montrant Ivaxowxa. Et la belle fille... elle ne dit rien, matouchkal 43
Hat. Elle pense à Ivanowltche, vois tu! Sou., s' arrctafit. Ivanowitche ?
Hat. Oui, tu sais. ..un enfant de Rymnik... Celui qui a porté les de'péches à Korsakow, à travers les républicains. 5 Sou. Ah! ah ! Elle l'aime !... C'est un brave.
Hat. Quand il sera capitaine, nous les marierons. Sou. Qae j'entende j)arler de lui... et il sera bientôt capitaine.
IvANOWNA, timidement. Oh! merci, feld-maréchal, merci!... 10 Sou. Oui, tout ira bien !...Et maintenant, buvez, mangez, prenez des forces. Ces républicains se défendent comme des enragés, mais nous en viendrons à bout... C'est Jjasilowitche Souworow qui vous le dit... Courage !...
[// s'éloigne et sort par la droite. Les cosaques et les 1 2 officiers d^ état-major le suivent. Les cris de " Vive
Souworow " s'étendent dans toute la vallée. Alors la lucit est venue, et les feux de bivouac brillent au loin.^
LES PRÉCÉDENTS, moins SOUWOROW, LES OFFLCIERS 2 0 n ÉTAT-MAJOR ET LES COSAQUES.
YixT., puisa7it la soupe. Allons, vous autres, avancez vos gamelles... Ah! elle sent bon, la soupe.
Un soldat. Oui, matouchka. Et nous pourrons dire : J'ai soupe avec Souworow !
25 Tous, avec enthousiasme. Oh ! le bon père. Oh ! comme il aime ses enfants de Rymnik !
Hat., continuatit de remplir les gamelles. Je crois bien qu'il vous aime ! Celui qui ne passerait pas dans le feu pour lui ne serait qu'un gueux. Quand on a de la soupe 30 pareille, avec deux bons verres de schnaps, il faut enlever tous les ponts. (S''adrcssant à Ogiski, resté derrière.) Hé ! soldat de Markow, avance donc, c'est ton tour.
[Ogiski présente une gamelle. Haitouine, en la remplissaiit, le regarde avec une sorte d'étonnemcnt.\ 35 Ogis. '^\cxc\, matouclika l
Hat. Ou donc est-ce que je t'ai vu, toi? Plus je te regarde, plus je te reconnais.
Ogis., riant. Oh ! je vous reconnais aussi, matouchka.
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Hat. Où donc est-ce que je t'ai vu?
Ogis. Vous m'avez vu d'abord au camp de Toulczine, ensuite aux grandes manœuvres du sabre et de la baïonnette, à Varsovie. C'est là que le re'giraent de Markow et celui de Rymnik e'taient ensemble, et que la bonne ma- 5 touchka leur versait du schnaps.
Hat., riant aux éclats. Ah! oui... oui... Maintenant je me rappelle... Il fallait du schnaps ! il en fallait, pour soutenir les charges des dragons ! Les coups de sabre, les vrais coups de sabre pleuvaient ! C'était la manœuvre de mon 10 fils Basilo\vitche...il criait : — Tapez. ..tapez ferme. ..Ça leur apprendra à parer! — Ha! ha! ha! tu e'tais là... je ne m'étonne plus si je te reconnais.
Ogis., mangeant. Oui, matoudika ; moi, je vous ai reconnue tout de suite. 15
Hat. Ah ! c'était un bon temps. ..Tiens régale-toi.
\Elle lui verse encore une cuillerée de soupe. Toute la tj-oupe 77iange. Hattouine et Ivanowna se servent les dernières.^
Ivanowna, bas, à Hattouine. Oh ! mère Hattouine, que 20 vous avez bien fait de parler d'Ivanovvitche au feld-maréchal !
Hat., de même, en clignant les yeux avec malice. Oui, la vieille matoudika n'est pas béte...Sou\vorovv va penser à lui, maintenant... Et demain, s'il se conduit bien à la grande bataille... 25
Ivanowna. Qu'il sera content, mère Hattouine, d'apprendre...
Hat. C'est bon. ..c'est bon. ..il ne faut pas oublier la soupe. \_Elles se remettent à manger.^
Plusieurs so'ldkxs, se levant. A cette heure, le schnaps, 30 matoudika, le schnaps !
Hat. Attendez donc que j'aie fini.
D'autres, avec impatience. Le schnaps ! le schnaps !
Hat., donnant son gobelet à Ivanowna. Va ! les ivrognes ne peuvent pas attendre. 35
[Ivanowna se lève ; elle remplit le gobelet à la tonne, et le passe tour à tour aux soldats, qui le vident d'un trait, claquent de la langue, /aiment leurs moustaches et font place aux autres. Des éclats de rire retentissent de tous côtés, comme dans une troupe d'enfants^ 4°
Hat., arrivant à son tour. Allons, I\-ano\vna, la vieille inaionchka a soif. Il ne faut pas tout laisser aux autres. [IvAXOWNA lui présente le gobelet, elle le vide, puis se met à rire tout haut, en faisant mine de danser. '\ 5 Un SOLDAT, rw///. Hé! la ///«'AwrMû veut danser.
Hat. Oui, ce bon schnaps m'entre jusque dans les jambes.
Le précédent. Hé ! Kolskow, va donc chercher ton tambour, ij Hat. Non. ..non. ..je ne danserai pas. ..Je suis trop vieille. ..Que les autres dansent !
Un autre SOLDAT. Vous n'êtes pas si vieille que vous dites ; je me marierais encore bien avec vous. Hat. Oui, pour boire mon schnaps.
15 Plusieurs soldats. Matouchka 1 matouchka ! il faut danser.
Hat. Qu'Ivanowna danse.. .moi je ne danse jamais sans lifre.
Un soldat. Le pauvre Bélinski est mort au grand 20 pont, il ne peut plus souffler.
Un autre, tirant un fifre de son sac. Voici bien son fifre. ..mais lui n'est plus là.
Ogis., s" avançant dun air modeste. Écoutez, camarades, au régiment de Markow, j'ai quelquefois joué du fifre... Je 25 ne suis pas un bon fifre... mais je joue un peu tout de même. [// reçoit le fifre et en tire quelques sons rapides?^
Les soldats. Oh ! il joue mieux que Bélinski ! \Tous se balancent, rient et font des contorsions p-otesqucs. Le tambour exécute une batterie, Oglski l'accompagne. 30 Un soldat. Puisque la matouchka ne veut pas danser, qu'elle chante.
Hat. Je suis trop vieille. ..Ivanowna chanterait mieux que moi.
Ivanowna. Vous savez bien, mère Hattouine, que je 35 ne connais pas la musique.
[Les soldats se font des signes ; le tambour et le fifre reprennent et s'animent peu à peu ; ils semblent attirer la vieille cantinicre, qui s'avance à la fin d'un pas timide^ Hat. Vous ne rirez pas de moi. ..C'est un vieil air... 40 l'air du Soldat de Koslugi, du temps de la guerre des Turcs.
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Ogis., jo'iajit en dansafit. Allons, matouchka. . .courage 1. . .
Hat. II faut aussi que le fifre joue bien.
Ogis. Soyez tranquille... je connais l'air du Soldat de Koslugi.
[On forme le cercle ; Hattouine se balance et chante au 5 nnlieu. Le tambour et le fifre VaccompagneJit douceinent. A la fin du premier couplet, tous les soldats entonnent le refrain en chœur. Fuis les applaudissements éclatent?^
Les soldats. Oh ! c'est très-bien ! oh ! c'est très- 10 bien ! Quel bon fifre ! Comme la matouchka chante bien !
\_Le chant continue. A la fin d^un couplet, on entend tout à coup sonner au loin la retraite des Français. Toute la troupe se retourne et prête l' oreille.^
Un soldat. Ce sont les Français ! 1 5
Un autre. Oui, ils n'ont pas de fifre, les gueux!
Un autre. Ils ont des trompettes !
Hat. C'est de la mauvaise race !
Ivanowna. Écoutez!...
[ On entend les trompettes de la cavalerie. 1 2 o
Un soldat, levant le poing. Attendez !... attendez !... vous ne ferez pas longtemps votre musique. ..Nous allons venir ! [Le bruit des tambours et des trompettes cesse.\
Hat. Ils ont fini.
Plusieurs. Oui. .. Recommençons !... 25
[Le fifre et le tambour recommencent. Hattouine chante les derniers couplets. Tout à coup les tambours russes battent la ?'etraite.'\
Hat., allant à la tonne. C'est la retraite! Arrivez... buvons encore un coup. 30
Tous, à voix basse. Oui, buvons encore un coup.
[Ils suivent Hattouine. Chacun reçoit son verre d'eaude-vie et boit dans le plus grand silence. Fendant cette scène, les tambours russes traversent le fond, de droite à gauche, eti battant la retraite.A^ 35
Hat., à Ogiski. Tiens, fifre, je vais t'en donner deux... Il faut rester au régiment de Rymnik, tu seras notre fifre.
Ogis. Je voudrais bien.
Crisdes senti n elles, à c/m/é'. Sentinelles.. .garde àvous!
[Ce cri se répète sur toute la ligne et va se perdre à gauche^ 4^
Kat., après avoir bu la dernière. Chut !. ..que chacun se couche... Il va bientôt falloir attaquer.,. Tâchons de dormir un peu.
\Elle arrange une botte de paille contre la roue de sa char-
5 rette. Les autres se couchent à droite et à gauche, autour
du feu, la tète sur leur sac. lYAtiO\Vi^ A seule reste assise
près du feu, qid baisse en projetafit sa faible lueur sur la
scène. La lune monte à droite, au-dessus des Alpes
Hat., se couchant. Ah ! je vais m'en donner. {A Iva-
lo NOWNA.) Tu n'as pas envie de dormir, Ivanowna ?
Ivanowna. Non, mère Hattouine, je n'ai pas encore sommeil.
Hat., d'une voix somnolente. Oui... oui... je pense bien.
\_Elle s'endort. ..Silence général... Au bout d'un instafit,
15 Ogiski, resté derrière Ivanowna, se lève doucement sur
le coude, regarde autour de lui, puis il se rapproche du
rocher à droite, oit brille encore le feu de SouvvoROW, et se
recouche.'\
20 IVAXOIVNA seule, puis IVANOWITCIIE.
Ivanowna, seule. Il a promis de revenir. \_Elle ccoute.'\
Tout au loin, de poste en poste. Seniinelles... garde à vous !... Sentinelles. ..garde à vous !... \_lYouveau silence.^
Ivanowna. Comme il tarde !
25 \E lie jette du bois dans le feu, qui se ranime.^
Une sentinelle, à droite. Qui vive?
Voix d'Ivanowitche, répondant. Rymnik !
Ivanowna. C'est lui!... \^Elle se lève^
IvANOwiT., accourant. Me voici !...
30 Ivanowna. Comme tu es resté longtemps !
IvANowiT. J'ai été obligé de surveiller la distribution du fourrage. {Il lui prend les mains.) Mais je pensais bien (jue tu m'attendrais. [//r/V.J
Ivanowna. Chut ! pas si haut... la matouchka dort. 35 IxA.'Ho'^iT., irgarda/it. Ah ! oui. ..comme elledort bien... la pauvre vieille matouchka.
Ivanowna. Tiens.. .assieds-toi là. ..j'ai quelque chose de bon à t'apprendre.
TABLEAU VI. SCENE X
IvANOwiT., s' asseyant à côté ^'Ivanowna. Quoi ?
IvANowNA. Le feld- maréchal s'est arrête' près de notre feu en passant... Il a goûté la soupe.
IvANOwiT., étonné. Il a goûté la soupe?
IvANowNA. Oui !...et la viatouchka lui a parlé. 5
IvANOWiT. Qu'est-ce qu'elle lui a dit?
IvANOWNA. Quelque chose de très-bon... oh ! de trèsbon.
IvANOWiT. Elle est maligne... et Souworow l'aime bien. i ^
IVANOWNA, à voix basse, en se penchant à F oreille c/'IvanowiTCHE. Elle lui a dit qu'elle nous marierait ensemble, quand tu serais capitaine !
Ivanowit., stupéfait. Elle lui a dit cela?
IvANowNA. Oui! Et elle a bien dit: "Ivanowitche, 15 le fils de Rymnik, celui qui a porté les ordres à Korsakovv."
Ivanowit., la main sur son cœur, et regardant Hat- TOUINE. Oh! la \)OXiWQ, niatouchka...\'x brave matouchka ! ... {A IvANOWNA.) Et qu'est-ce que Souworow a répondu, 20 Ivanowna ?
IVANOWNA. Il a dit: "Ivanowitche... Ah! je le connais... c'est un brave... que j'entende parler de lui, et il sera bientôt capitaine !..."
Ivanowit. Souworow a dit : " Que j'entende parler de 25 lui!" Tu en es sûre, Ivanowna?
Ivanowna. Oh ! oui, bien sûre !
Ivanowit., se levant. Alors, je serai capitaine demain. {Se promenant.) Ah ! Souworow veut entendre parler de moi... Eh bien, il n'attendra pas longtemps. 30
Ivanowna, inquiète. Qu'est-ce que tu veux faire?
Ivanowit., s'an-étant et frappant sur son sabre. Je veux te gagner avec ça!. ..Il me faut un drapeau ou un canon ! {Scxaltant.) ISIalheur à ceux qui seront devant le sabre d' Ivanowitche ! 35
Ivanowna, vivement. Oui... mais prends garde... ils se défendent bien, les autres... Mon Dieu... s'ils allaient te tuer!...
Ivanowit., riant. Ne crains rien, va!... Demain soir, je serai capitaine. Nous nous marierons... nous resterons 40
toujours ensemble... {Avec entraïnemc7it.) Oh! Ivanowna, pour la bonne nouvelle, il faut que je t'embrasse !
[// s'approche de la jeiine fille, les bras étendus. \ Ivanowna, le repoussant avec douceur. Pas maintenant, 5 Ivanowitche.
IvANOwiT., étonné. Pourquoi?
Ivanowna, jnontrant Hattouine. La matoîichka dort... IvANOWiT., s'avançant. Qu'est-ce que cela fait } Ivanowna, reculant. Non ! . . . Quand la maiouchka dort . . . lo ce n'est pas bien...
IvANOwiT., ?r^^(7r^(7//i' Hattouine. Ah! si elle pouvait seulement s'éveiller un peu !
Hat. Je n'ai pas besoin de m'éveiller, puisque tu m'empêches de dormir, avec tes cris. 15 IvANOVviT., r/(7;i/, les bras étendus vers Ivanowna. Eh bien! Ivanowna?
[Ivanowna se jette dans ses bras ; ils s'embrassent.^ IvANOWiT., attendri. Maintenant tout est bien... je suis content \...{Se retournant vers Hattouine.) Et vous, vieille 2 3 niatouchka, il faut que je vous embrasse aussi.
[// se baisse et embrasse Hattouine.]
Hat. Oui. je sais bien que tu es un brave garçon.
Prends garde seulement, demain, avec tes canons et tes
drapeaux, de te faire casser les côtes.
25 Ivanowit. Vous avez des idées drôles, mère Hattouine.
Hat. Pas si drôles que tu penses. Tu ne serais pas
le premier. Les républicains ont aussi des sabres et des
baïonnettes... Rappelle toi le grand pont, où la moitié d'un
bataillon a sauté... Rappelle-toi que ces sans-culottes se
30 défendent comme des enragés.
S^A ce moment, on entend au loin îin bi'uit de trot, et le
" gui-vive ! " de plusieurs sentinelles?^ Ivanowit., se retournant. Qu'est-ce que c'est? Hat., se levant. Ça veut dire que je ne dormirai pas 35 cette nuit.
[^Plusieurs soldats se réveillent et regardent s'approc/ier un fort piquet de cosaques, au milieu duquel se trouve un paysan suisse.'\ Ogis., à part, regardant. Voici du nouveau!
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LES PRÉCÉDENTS, LE HETTMANN, LE PA YSAN, COSAQUES, OGLSKL, SOLDATS DE RYMNIK.
Le hettmann. Le feld-maréchal!
IvANOWiTCHE. Voici son quartier géne'raL..Lui, il est 5 parti pour Altorf.
Le hett. De grandes nouvelles, lieutenant. ..des nouvelles graves ! . . . [Ogiski devient plus attentif.\ IvANOWiT. Qu'est-ce que c'est ?
Le hett. Je ne puis parler qu'au feld maréchal. 10
IvANOWiT. Eh bien ! allez à Altorf... Le hett. Et si le feld-mare'chal revient par un sutre chemin, je serai responsable du retard. ..Non ! je ne veux pas qu'il m'arrive la même chose qu'à l'estafette Me'zenkow, sur le Saint-Gothard ! 15
Ivanowit. Qu'est-ce qui t'empêche d'envoyer un de tes hommes à la grande halle d'Altorf, où le feld-maréchal inspecte les réquisitions ?
Le hett., appelant. Gawrilow, pousse un temps de galop jusqu'à la ville. Dis au feld-maréchal que de grandes 20 nouvelles sont arrivées au quartier général... des nouvelles de Korsakow.
Og\S., à part. Ah! ah! [Il se lève.']
Le cosaque. C'est bon, hettmann. \Il part au galop.] Le hett., criatit. Approchez, vous autres ! 25
[Alors tous les soldats du bivouac sont éveillés. On rallume le feu. Les cosaques mettent pied à terre. On for/ne cercle autour du paysan; c'est un homme en veste, large feutre 7ioir, guêtres de toile à boutons d'os, et qui présente toute Vapparetice d'un boucher du pays. Du 30 reste, il paraît calme. Ogiski r observe avec attention et se rapproche. Le paysan finit par s'asseoir sur le timo7i de la charrette de Hattouine, en face du feu, son bâtùn entre les genoux.]
LES PRÉCÉDENTS, LE HETTMANN, LES COSAQUES, LE PA VSAN
Ivanowitche, au hettmann. C'est lui qui apporte les nouvelles }
loo LA GUERRE,
Le hettmann. Oui, lieutenant.
IvANOwiT. Il est venu seul... de lui-même? Le hett. Je ne puis rien dire qu'au feld-mare'chal. Hattouine, s' approchant d regardant d'im air de 7nép?'ts. 5 Ça, c'est un boucher... Le hettmann veut faire ses embarras ...Il veut attraper une bonne gratification pour avoir du schnaps. ..Qu'est-ce qu'un boucher peut savoir? Une VOIX, tf/^ /^/«. Qui vive?
\^Les cris de: Qui vive ? se rapprochent rapidement par la lo droite. Des cris de: Vive Souworow ! s'entendent aussi
dans la même directto7i.'\ IvANOWiï. On crie : Vive Souu'orow ! Le cosaque aura rencontré le feld-mare'chal en route.
Hat. Oui, c'est bientôt l'heure de l'attaque... il re- 15 vient.
Cris rapprochés. Vive Souworow!... vive Souworow!... [Souworow pa?-ait ait tournant du chemin, à droite, avec Mandrikine et ses officiers d'état-major. Le cosaque envoyé par le hettman7i est dans le nombre^
LES PRÉCÉDENTS, SOUWOROW, MANDRIKINE, SES OFFICIERS
Souworow, arrivant au galop et s'adressajit au hettmann. Vous avez pris cet homme à Brunnen ?
25 Le hett. Oui, feld-maréchal, sur la droite du lac, dans une auberge. ..Il répandait des nouvelles mauvaises.
Sou., mettant pied à terre et regardant le paysan, qui s'est levé. Tu viens d'où?
Le paysan. De Lucerne.
jo Sou. Tu es quoi?
Le paysan. Je suis marchand de bétail, à votre service. Sou. Tu répandais des nouvelles, à Brunnen ; quelles nouvelles ?
Le paysan. Je racontais ce qu'on m'avait dit. 35 Sou. Qu'est-ce qu'on t'avait dit?
Le pays.\n. Avant-hier, au marché de Horbe, tous
TABLEAU VI. SCENE XIII. loi
ceux qui venaient de la vallée d'Albls racontaient que les re'publicains, dans la nuit, étaient descendus sur les deux lacs et les deux rivières, et qu'une terrible bataille se livrait depuis Mellingen jusqu'à Wésen.
Sou. Et puis ? 5
Le paysan. Et le lendemain, qui est donc hier, le bruit courut vers le soir que les républicains avaient repris Zurich . . .
Sou., avec fureur. Tu mens.. .c'est faux ! Le paysan, épouvanté. Général, tout le monde le disait ! . . . i o Sou., le saisissant à la gorge. Tu mens!... Tu mens!... Qu'on le fusille !
Le paysan, â demi renversé. Général! général! C'est la vérité...
Sou., avec rage. Qu'on le fusille !... Qu'on fusille ce 15 chien-là contre cette roche.
[Les soldats se précipitent sur le paysan et l entrainoit à
gauche^ Ogis., à part, détournatit la tête. Barbare ! Le paysan, d'un accent désespéré. Général, je suis un 20 père de famille... On l'a dit, général... c'est la vérité !...
\En ce moment retentit tcn coup de cation au loin sur la gauche. Tout le monde se retourne, les soldats s'arrêtent; SouwoROW regarde, pâle de colère ; il écoute.. .Silence. — Second coup de canon.] 25
Sou., au hettmann. Va voir ce que c'est ! \Pendant la scène précédente, 07i remarque toujours Ogiski au premier rang. Il se retire au premier coup de canon, durant quelques minutes. Ufie Joie profonde éclate dans son regard ; puis il s'avance de 7iouveau en composant 30 ses traits. '\ Hat., à Ivanowna. Ça, ce n'est pas bon signe... Ces coups de canon des républicains sont un mauvais signe.
Ivanowna. Oh! mère Hattouine, taisez-vous... le feld- 35 maréchal est en colère...
\Troisieme coup de canon. Au même instant arrive un officier d' état-major, au trot, par la droite. Il soutient à cheval un autre officier, en titiiforme autrichien, dont le côté droit est taché de sang^ 40
LES PRÉCÉDENTS, L' OFFICIER D' ÉTAT-MAJOR, L'ESTAFETTE
L'officier d'état-major. Feld-maréchal, une estafette 5 de Linken.
SouwoROW, se retoîiniajit vivemeiit. Une estafette de Linken ! {Il regarde.) Cet homme est blessé?
L'officier. Oui, feld-mare'chal, d'un coup de feu. Sou., vivement. Qu'on le descende... qu'on le fouille... lo II doit avoir une de'pêche, un mot...
\I)es soldats entourent V Autrichien et V étendent à terre,
contre le rocher ; V officier 7-usse descend et le fouille.^ Sou., ai'iec impatience. Eh bien?
L'officier. Il n'a rien, feld-maréchal. 15 Sou. Alors qu'il parle... qu'il parle !...
Hat., s' approchant avec son gobelet rempli de schnaps. Il va
parler, mon fils Basilowitche, ne te fâche pas. ..il va parler...
\_Elle s'agenotiille et doime à boire au blessé, qui se rani?ne et
regarde, hagard.^
20 L'estafette, d'une voix faible. Le feld-maréchal Sou-
worow?...
Sou. Me voilà !...Vous me reconnaissez ? L'estafette. Oui, feld-maréchal.
Sou. Pourquoi n'avez-vous pas de commission écrite ? 25 L'ennemi vous l'a enlevée?
L'estafette. Non, feld-maréchal, nous sommes partis à huit de Glarus...nous pouvions être interceptés... nous n'avions rien d'écrit...
Sou. Interceptés d'ici Glarus !...Les républicains s'éten- 30 dent donc sur ma droite?
L'e.stafette. Oui, ils sont en marche pour vous tourner. Sou., d'ïiiie voix indignée. Pour me tourner! Et Hotze... Linken . . . Jellachich ?
[L'officier fait un effort pour rcpoîidre et tombe évanoui.^ 35 Sou., se baissant et le secouant. Hotze !... Linken !... Jellachich !... Répondez !
[Silence. — La foule se presse et se penche autour d'eux. On remarque toujours Ogiski aji premier rang. Sa figure exprime malgré lui une satisfaction terribleA
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Sou., se redressant et criant dhuie voix irritée. Qu'est-ce que vous voulez ? Retirez-vous ! Sentinelles, e'cartez ces gens-là! Qu'on donne de l'air à cet homme., qu'il parle. Un chirurgien ! qu'on cherche un chirurgien ! {Puis voyant la foicle toujours pressée.) Portez-le là. ..là. ..près du rocher!.. 5 [En même temps il se précipite vers le rocher, prend une carte, la déroule sur la table et se penche avidement. Quatre soldais prennent le blessé et le portent sous la roche en demi-voûte. Les officiers les sjiivent. Des sentinelles écartent les autres. Hattouine, Ivanowitche 10 et IvANOWNA restent isolés auprès de la charrette. La foule co?npacte est tenue à distance, à gauche ; elle forme muraille; les sentinelles- se promènent devant. Ogiski est toujours là, le plus 7-approché de la roche; il écoute et tratismet à voix basse aux soldats les mots qui 1 5 //// arrivent^
LES PRÉCÉDENTS, LE HETTMAXN
Le hettmann, fendant la presse. Feld-maréchal, ce n'est rien... l'ennemi tire à poudre. 20
Ogiski, à part. Ils tirent pour la victoire de Masse'na 1
SouwoROW, penché sur sa carte. Ils s'étendent sur ma droite ! {Suivant du doigt. ) Schwi tz . . . Glarus . . . Wésen . . .
Mandrikine. L'esiall'tte se ranime...
Sou., accourant. Voyons, qu'on lui relève le corps... la 25 tête... {Se penchant.) Linken était à Glarus, quand vous êtes parti ?
L'estafette, d'une voix faible. Il commençait sa retraite.
Sou. Sa retraite?... 30
L'estafette. Oui. ..sur les Grisons...
Sou. Et Hotze.^
L'estafette. Il est mort !
Sou. Mort! On a donc livré bataille?... On a donc attaqué avant le jour convenu?... On a voulu gagner sans 35 \XiO\\. . .{S" emportant.) Oh! les misérables !... les misérables!... \L officier fait des efforts pour répondre. — Silence.\
Ogis., aux soldats, en étouffant sa voix. Linken se sauve ...Hotze est tué !
L'estafette, d'une voix entrecoupée, une main appuyée sur sa blessure. Non, feld-maréchal...Les républicains nous ont 5 prévenus... Ils ont commencé leur attaque dans la nuit... du 24 au 25... Vingt mille hommes se sont portés... sur la Linth ...par Wésen...Ils ont écrasé le régiment de Bender...et un bataillon de Hongrois. ..Le général Hotze est accouru... avec son état-major... Il a été tué... et son corps d'armée 10 mis en déroute... (// s'arrête, épuisé. — Faisant un effort suprême.) Tout ce que le général Linken a pu faire... c'était de vous pré venir... du désastre...
\^Il pousse un cri de douleur et s'évanouit^
Sou., se penchant, — d'îme voix déchirante. Et Korsakow?
15 ...Korsakow?... (&7<?;^ri?, — se relevant, la face co?it?'actée.)
Allons... il faudra périr ici, sans rien apprendre de plus...
Hotze. .. Linken. ..Jellachich... Tout est perdu. ..tout est en
déroute... tout !...
Ogis., ajix soldats, l>as. Le feld-maréchal dit que tout 20 est perdu... en déroute...
[Les soldats se l'egardeiit stupéfaits. En ce moment,
t horizon à gauche s'éclaire sur toute retendue du lac.'\ Ogis., étendant le bras. Regardez ! les républicains illuminent !...
25 \_La foule se 7-e tourne et pousse U7i long murmure de stupeur. SouwoROW regarde. Entre le chirurgien Sthâl.]
LES rRÉCÉDENTS, LE DOCTEUR STHÂL.
SouvvoROW, retournant à sa carte. Voyez ce qu'il reste
30 à faire pour cet homme... qu'il parle... Non ! j'en sais assez !
{Avec rage.) On me promet tout... j'avance... je renverse
les obstacles... Encore un jour. ..je suis le maître! Et au
lieu de soixante mille hommes en bataille... je ne trouve
plus un soldat. ..plus rien. ..rien !...
35 [fl froisse sa carte. Les officiers autour de lui fi' osent lui
parler. Il s'assied, se relève, tourne comme une bête
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fauve, et se rassied. Le chirurgien Sthâl s agenouille prcs du blessé ; il lui ouvre son uni/or?ne et débride la blessure ; le sang coule, le blessé se ranimei\
L'estafette. Oh !...je respire...
Sthâl, à son voisin. Le sang rétoiiffait...(6> relevant, 5 et parlant à SouwoROW.) Il va re'pondre, feld-maréchal.
Sou., accourant brusquement. Qu'est devenu Korsakow, lui? qu'est-ce qu'il est devenu? Il s'est aussi sauvé, sans doute ?
L'estafette. Non, feld-maréchal ! Le même jour, les 10 républicains ont passé la Limmat...Ils ont écrasé les corps d'armée de Markow et de Durazow, en rejetant toute l'armée...dans Zurich.. .Et le lendemain ils ont coupé la ligne de retraite au lieutenant général Korsakow sur Schaffouse... Ils ont pris son trésor... son artillerie et ses bagages... 15
\A. mesure qu'il parle, Ogiski. f oreille tendue, répète à voix basse .•]
"Ils ont écrasé Markow et Durazow !... Ils ont pris le trésor, les canons et les voitures de Korsakow !"
\Les soldats se regardent tcri-ipiés.'\ 20
Sou., dune voix vibrante. Et maintenant ils sont en marche, par Schwitz, Wésen, Glarus, pour venir écraser le vieux Souworow !...le vieux Souworow seul! — {Avec tin redoîd)lement de fureur.) Mais Souworow n'est pas un Linken, un Jellachich, un Korsakow... Souworow a gagné 25 ses grades sur le champ de bataille... C'est un soldat de fortune. ..Ce n'est pas un baron. ..un courtisan... un archiduc...C'est un vieux cossiCi\.\e.\...{Sile7ice.) Eh bien, qu'ils viennent couper sa retraite... qu'ils viennent !...
[// marcJie, et tout à coup s'assied, se couche sur la catie et z^ semble dominer sa fureur ?\
Une voix, au fond des groupes silencieux. Nous sommes entourés ! Il ne reste plus qu'à se rendre !...
Sou., se j-elevant et bondissant à travers le cercle. Qui a parlé de se rendre?.. .qu'on l'assomme. ..qu'on le déchire ! 35 {Grand silence. Personne ne bouge. Souworow se parlant à lui-7nême.) Du calme, Souworow. ..du calme. ..tout n'est pas perdu !... tâche de sauver tes vieux ?,o\<la\.s...{Nouvcaji silence. Il se rassied, regarde la carte, puis se retourne et crie .) Le chef de la reconnaissance du Schaechenthal ! 40
io6 LA GUERRE.
Hat., à Ivanowitche, — le poussant. C'est toi, Ivanowitche... c'est toi qu'il appelle.
IvANOWiT., bondissant de sa place et fendafit la presse. Feld-maréchal ?
5 Sou. Tu as poussé ce matin jusqu'aux environs de Muotta ?
IvANOWiT. Oui, feld-maréchal, à sept lieues de Glarus. Sou. C'est un chemin praticable à l'artillerie? IvANOWiT. Non, deux hommes peuvent à peine y paslo ser de front; il est bordé de précipices.
Sou. N'importe!... c'est notre seule ligne de retraite... on y passera !... Tu vas partir en éclaireur avec deux cents cosaques. Tu traverseras le plus rapidement possible le défilé du Schaechenthal. Une fois de l'autre côté, tu pous- 15 seras des reconnaissances vers Schwitz et Glarus... Tâche de te renseigner exactement sur la force et les positions des corps ennemis qui voudraient s'opposer à notre passage. Il faut qu'en arrivant nous puissions attaquer sans perdre une minute... Tu comprends?
20 IvANOWiT. Oui, feld-maréchal.
Sou. C'est bien...va!...(IvAXO\viTCHE s'éloigne et se dirige du côté de Hattouine. — Appelant.) Bagration? Mandrikine. Il n'est pas là, feld-maréchal. Sou. Qu'on le cherche !
25 [Mandrikine se retourne et dit un mot à un officier, qui s'éloigne. SouwoROW se pettche sur sa carte.'] IvANOwiT., à Hattouine et à Ivanowna. Je pars... Hat. Ou vas-tu? \Ogi'S,k\ se rapproche et prête T oreille.] Ivanowit. Le feld-maréchal m'envoie en éclaireur du 30 côté de Schwitz et de Glarus.
Ivanowna, incpiicte. Est-ce que nous irons aussi de ce côté-là ?
Ivanowit. Oui, l'armée va traverser le Schœchenthal... nous nous retrouverons demain... Allons... au revoir, Iva- 35 nowna...et vous aussi, m atouchk a... T^on courage!...
[// leur serre la via in et s'éloigne rapidement. Au même
instant, Bagkatio'S paraît à gauche.] Ogis., à part, regardant sortir Ivanowitche. Va... cours!. ..Je serai à Glarus avant toi... 40 \_n se pad dans la foule.]
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Bagration, s' a7-r étant près de SouwoROW. Vous m'avez fait appeler, feld-mare'chal?
Sou. Ah! c'est vous, Bagration... Nous allons traverser le Schœchenthal...Vous prendrez le commandement de ravant-garde...Les pièces seront de'montées comme au Saint- 5 Gothard. Chaque mulet recevra cent gargousses. Il s'agit de gagner l'ennemi de vitesse, de passer sur le corps aux républicains qui voudraient nous fermer le chemin de Glarus, et de rallier les débris de Hotze et de Korsakow.
Bag. C'est tout, feld-mare'chal? 10
Sou. Oui... point de retard... Une marche rapide peut tout sauver!.. .Je compte sur vous, Bagration. (Bagration salue et sort vivetnetit.) Général Rosemberg !
RosEMBERG, s' ava?içant. Feld-maréchal ?
Sou. Je vous confie le commandement de mon arrière- 15 garde.
RosEM. Merci, feld-maréchal.
Sou. Les feux resteront allumés. On les entretiendra jusqu'à la dernière heure... Si Lecourbe vous presse, tenez comme un roc !...Nous ne pouvons passer qu'un à un dans 20 le Schaechenthal...Il faudra du temps!... Au besoin, vous brûlerez Altorf et tous les villages sur vos derrières, pour retarder la marche de l'ennemi. (Rosemberg salue et sort. SouwoROVv appelant.) Mandrikine !
Man. Feld-maréchal ! 25
Sou. Écrivez! (// se levé et dicte.') "Aux lieutenants généraux Korsakow, Linken et Jellachich. — Quartier général de Séedorf, le 28 septembre 1799. — J'apprends votre déroute... J'arrive réparer vos fautes... Tenez ferme comme des murs... Encore un pas en arrière, et je ne ferai point de 30 grâce." (Mandrikine lui présente la plume, il sig7ie sans s'asseoir.) Faites partir tout de suite.
[Mandrikine se dirige vers le groupe des officiers d^ étatmajor. On le voit donner des ordres avec vivacité. Phtsieuis officiers 7>ion tenta cheval; une grande agitation 35 7rgne dans le fond. SouwoROW 7-este seul sur le droant de la scè7ie.'\
Sov., à part. Il me reste dix-huit mille hommes. ..Les débris de Hotze et de Korsakow m'en donneront bien trente mille... Nauendorf arrive avec une réserve de dix mille 40
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Bavarois... On peut presser sa marche... Dans quatre ou cinq jours j'aurai soixante mille hommes, et je recommencerai la bataille.
Man. Feld-maréchal...les ordres sont partis I... Faut-il commencer la retraite ?
Sou., avec colère et de façon à ètj'e entendu de tout le monde. Souworow ne bat pas en retraite!... Il va rejoindre les débris de Hotze et de Korsako\v...et re'parer les sottises des ge'néraux d'antichambre !
[// saute brusquement à cheval et sort au galop. Les officiers d'ctat-major le suiveJit. Le tambour bat de tous côtés. Les soldats mettent leurs sacs, prennent leurs fusils, etc. Grand mouvement. A peine les tambours russes ont-ils fini leurs l'oulements sourds, qu^on entetidau loin, à gauche, dans le silence de la nuit, s'élever le chant de '■'■la Afarseillaise"
Allons, enfants de la patrie, Le jour de gloire est arrive'...]
LE PARLEMENTAIRE
Un village dans la gorge du Klœnthâl. Au fond, la maison du bourgmestre occupée par Molitor ; devant la maison, un jardin. A droite, sous un grand hangar en planches, se tient la cantine. On 5 chante, on rit, les verres et les bouteilles tintent ; on ne fait qu'entrer et sortir. A gauche, en montant, se prolonge la rue jusqu'au défilé de Glotten, qu'on aperçoit. Au-dessus du défilé s'étendent les cimes des montagnes. C'est une scène matinale, au petit jour. Quelques lumières brillent encore à la cantine et dans la maison du I D fond. Un poste de garde est en train de se faire la perruque : une file de soldats, à cheval sur un banc, se ficellent la queue l'un à l'autre. Plusieurs essayent des effets d'habillement, qu'ils tirent de sacs autrichiens, enlevés au combat de la veille contre Linken. Une sentinelle se promène, l'arme au bras, devant le jardin. Le i 5 drapeau français flotte sur la maison du fond.
LE SERGENT GAUCHE, LE SOLDAT RABOT, D'AUTRES SOLDATS
Les soldat:?,, fredojitiant, en se ficelant la queue.
Dansons la carmagnole,
Vive le son... vive le son...
Dansons la carmagnole,
Vive le son du canon !
Le sergent, fouillant dans un sac auii-îchien. Des bouffettes !... Excusez. ..Il avait des bouffettes roses, le kaiserlick ! (Se retournant et s' adressant à l'un des soldats.) Philidor, tu vas mettre cet ornement à ma queue... j'aurai l'air d'un garçon de noce. [Tous rient.]
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Un soldat. Vous feriez mieux de les donner à la citoyenne Marie-Anne, sergent.
Le sergent. C'est une idée... nous verrons ça. {Continuant à fouiller.) Et du savon !...Du savon. ..un peigne... 5 des rasoirs !...Ah ! gueux d'Autrichiens, ils s'en passent des agréments en campagne !
[^Plusieurs se lèvent et vienncîit regai'der ; d'autres les
remplacent sur le banc.^ Le soldat Rabot, ouvrant aussi son sac. A mon tour... 10 Je vais voir s'il y a moyen de se renipper.
Un autre. Encore une ou deux rencontres avec Linken et Jellachich, et toute la brigade Molitor aurait été remontée de fond en comble.
Le sergent. Et sans compromettre le trésor de la Ré-
15 publique ! {Ranie?iant îine brosse.) Une brosse à dents !...
non, une brosse à cirage. Il se cirait les bottes, le
muscadin! {Grands éclats de rire. Le sergent se levé et
regarde autour de lui, d'un air comique et solen?iel.) Ça,
camarades (// montre la brosse), ça prouve que le kaiserlick
20 avait des bottes au fond de son sac. C'est démonstratif...
Ouf! (// se baisse, bouscule tout et tire du fond du sac une
paire de bottes par les oreilles. Il les montre à la ronde.)
Ah! fichtre! je les tiens... {Regardant les soldats penches
autour de lui; — dun air grave.) Nous allons les essayer...
25 Qu'en pensez-vous? Attention aux projectiles! {Dun
coup de pied, il lance ses vieux soidiers éculés à droite et
à gauche, puis il s'assied au bout du banc, efi tirant ses bottes
avec foi-ce grimaces.) Ah ! gueux de kaiserlick, ça devait
être un fils de famille... Tous les fils de famille ont de petits
30 pieds, à cause des mois de nourrice... Canaille !...
\_Pc7idant ce temps, le soldat Rabot a tire de son sac avec colère îme faute de vieilles guenilles ; l indignation est peinte sur sa figure. ) Un soldat, criant. Hé ! vous autres, regardez donc le 35 sac de Rabot. \Tous se retournent.^
Rabot, rejetant du sac un tas de guenilles. Ce n'est pas le sac d'un Autrichien, ça... C'est le sac d'un sans-culotte... d'un volontaire de la République... Le kaiserlick m'a mis dedans 1 .. . [ Tous rient. ]
40 Le sergent, se pro?nenant après avoir mis les bottes. J'y
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suis ! {Se iûurjiant vers les soldats d'un air goguenard.) Vous les trouverez toujours sur le chemin de rhonneur!... Paroles mémorables d'un ci-devant plumet-blanc. Je les adjuge à mes bottes... Elles en sont dignes !
Rabot, vidant son sac avec fureur. Je n'ai jamais eu de ,. chance !
Un autre. Encore, si ce n'e'tait pas la fin de la danse, tu pourrais te rattraper... j\Iais allez courir après les sacs de Linken, ha ! ha ! ha !
Habot, jetant te sac. Canaille de kaiserlick !... i^
Le sergent, après avoir fait deux ou trois tours. Décidément, elles ont été faites pour moi. {Se tournant vers les soldats.) Ah çà, camarades, voyons le reste... (// retourne son sac.) Deux chemises de rechange... rien que ça. ..ha! ha! ha! Il connaissait mon amour du beau Hnge !...Et des ^bas...des bas blancs, tricotés comme par ma grand'mère !... '' {Se relevant et s^ essuyant le coin de fœil.) Ce souvenir m'attendrit. 11 avait peur des rhumes de cerveau, le bon kaiserlick !... ha ! ha! ha!
\_Les soldats éclatent de rire. La cantinicre paj-alt sous ,„ le hangar à droite, et regarde.'\
SCÈXE II.
LES PRÉCÉDENTS, LA CANTINIÉRE MARIE-ANNE
La CANTINIÉRE. Qu'cst-cc que vous avez donc à rire, vous autres?
Le SERGENT, criard. Hé ! payse, arrive un peu con- '^ templer les trophées de la victoire !
Marie-Anne, arrivant. Qu'est-ce que c'est?
Le SERGENT. Tiens... regarde, citoyenne; qu'est-ce que tu penses de ça? ^
Marie-Anne. Du savon. ..des bouffettes...un peigne... ^ Oh ! Gauche, tu vas me faire un don patriotique. J'ai perdu mon peigne, j'ai usé mon savon depuis thermidor.
Le sergent. Hé! hé! comme tu y vas, payse!... Les bouffettes, oui. ..c'est un ornement du beau sexe. ..mais le savon... le peigne...;//!?///'^'. ^
Marie-Anne. Oh ! le beau linge ! Qu'est-ce que tu demandes de ces chemises ?
Le sergent. Elles sont en réquisinon pour le service du sergent Gauche, citoyenne.
Marie-Anne. Si tu me les consacres, Gauche, je suis
capable de te sauter au cou.
5 Le sergent. Ça me flatterait, payse, oui !... Mais vu
l'e'tat du fourniment et l'arrie'ré de la solde, je suis forcé de les
rempaqueter pour le fils de maman... Ça me saigne le cœur !
Î^Iarie-Anne. Au moins, donne-moi le savon?...
Le sergent. Et qu'est-ce qui fera la barbe du sergent lo Gauche'? {Se levant d'un air solennel.)^ Marie- Anne, vous êtes ambitieuse : l'ambition perd les États. Mais, nonobstant l'observation, je vous consacre mon savon, à cette fin que vous versiez un petit verre aux hommes du poste, après la garde. Ça va-t-il ?
15 i\LA.RiE-ANNE. Ça va! {Ils se dotuient la main. Elle reçoit le savo7i, gii elle fourre dans sa poche. Le sergent ferme son sac. Marie-Anne regarde les autres.) Vous voilà tous renippés.
Un soldat. Oui, citoyenne, nous avons tous de bons 20 souliers autrichiens.
Un AUTRE. Ah ! si Ton pouvait mettre les capotes et les culottes des kaiserlicks (// montre une capote autrichienne), nous serions des mirliflores !
IMarie-Anne, ?-iant. Hé ! ils ont tous des chemises et 25 des souliers... Ah ! les gueux, les voilà remplumés pour longtemps.
Le sergent. Et ça ne coûte rien à la République une et indivisible; c'est le citoyen François II qui se charge des fournitures.
30 Marie-Anne. Lia! oui, mais il était temps. ..il était temps !
Un officier, sur le seuil du hangar, appelant. Marie- Anne?
Marie-Anne. Voici, lieutenant, voici. \_Elle rentre.'\
LES PRÉCÉDENTS, moins LA CANTINIÉRE.
Le sergent, se retournant et regardaiit Rabot tout dcconfit. Quant à toi, Rabot, vu la débâcle de Korsakow,
TABLEAU VIL SCÈNE ILL
de Jellachich, de Linken et de tous nos fournisseurs ordinaires, tu vas rester au bataillon avec ta vieille culotte, ton vieux morceau de chemise et tes paquets de ficelles aux jambes, comme un monument de la glorieuse campagne d'Helvétie de l'an VII. Tu reposeras sur tes lauriers, ça 5 doit te consoler.
Rabot. J'aimerais mieux des chemises et des souliers.
Le sergent. Sans doute ! mais quand on repose sur ses lauriers, la récolte des chemises est finie, et les souliers autrichiens et russes s'en vont à marches force'es. Je te 10 plains, mais je me console. Il faut attendre la campagne de i'an VIII.
\En ce mojnent passent deux officiers d'' état-major, arrivant au galop de la maison du fond, oii Von voit Vagitatioii d^nn quartier général.'\ 15
Un soldat, regardant les officiers. Ils ont l'air bien pressés.
Un autre. C'est pour distribuer les billets de logement.
Le sergent. Oui, nous allons prendre nos quartiers 20 d'hiver, et ce n'est pas trop tôt.
Un autre. Depuis la campagne des Grisons, les cuisses m'entrent dans les côtes.
Le sergent. Le fait est qu'on trouverait des promenades plus agréables. 25 \_0n entend battre le tambour, à droite du village,']
Un soldat, écoutant. Qu'est-ce que c'est ?
Le sergent. Ça m'a l'air d'être du nouveau.
[Tous écoutent. Le tambour bat de tous les câtés."]
Un soldat. On bat la générale. 30
Le sergent. Oui.
Marie- Anne, sortant de la cantine. Hé ! Gauche ?
Le sergent. Payse ?
Marie- Anne. Qu'est-ce qui se passe?
Le sergent. Je crois que ces gueux d'Autrichiens 35 reviennent se frotter à nos baïonnettes !...(6'é tournant vers Rabot.) Ça doit te flatter, toi, tu ris dans ta barbe ?
Rabot, riant. Je ne vous cache pas, sergent, que ça me flatte. ..C'est une bonne occasion de me rattraper!
\Passent deux 7iouveaux officiers d' état-major.] 40 la gu. 9
Le sergent, regardant. Encore ! {Se tournant vers les soldais.) Ah çà, camarades, il paraît de'cidément que les kaiserlicks n'en ont pas assez !... Tant mieux. ..Je me faisais à part moi la réflexion qu'il me manque encore de la cire à moustaches.
LES PRÉCÉDENTS, UM OFFICIER DE RONDE
Cri, à droite. Qui vive !
Le sergent. La ronde !...A vos armes !... lo \Les soldats prcnnetit leurs fusils et se mettent sur deux rangs, à droit e.^ Le capitaine de ronde, arrivant avec un falot éteint. Rien de nouveau ?
Le sergent. Un particulier sous escorte est venu vers 1 5 cinq heures. ..Il voulait voir le géne'ral Molitor; sur les ordres du planton, il a passe'.
Le capitaine. C'est tout?
Le sergent. Oui, capitaine.
Le capitaine. C'est bien...
co \Arrive un officier d^ état-major du quartier général, au galop ; il tient plusieurs feuilles volatitcs à la fnain.^ L'officier d'état-major, au capitaine. Proclamation du général Molitor !
[// lui remet une feuille et sort au galop. On V entend crier 25 en s' éloignant : — Proclamation du général Molitor! —
Sa voix se perd au milieti du bruit des tambours, qui battent la générale, et des trompettes de la cavalerie qui sonne?it à gauche du village.'\ Le capitaine, après avoir parcouru la feuille d'un air ^^o de bonne humeur. Ah! ah I voilà du nouveau... (// se place devant les soldats et lit.) " Ordre du jour du général Molitor. — Schœnberg, le 8 vendémiaire an VIII de la République. — Officiers, sous-officiers et soldats de la 84^ Après avoir soutenu seuls les efforts de Linken et de 35 Jellachich, et couronné vos drapeaux d'une gloire immortelle en rejetant deux corps d'armée, l'un au delà des monts Keresen, l'autre au fond des Lignes Grises, pendant que le
TABLEAU VIL SCENE V
général en chef Masséna écrasait les Austro-Russes devant Zurich, le moment du repos semblait venu. Mais Souworow s'avance à son tour. Il remonte le Schaechenthal à la tête de vingt mille hommes. Le vainqueur de Cassano, de la Trébia et de Novi vient rejoindre ses lieutenants qui 5 n'existent plus, et réparer les fautes d'une armée en pleine déroute. C'est à vous encore qu'il appartient de l'arrêter, de venger nos frères tombés en Italie et de donner aux généraux Masséna et Lecourbe le temps d'accourir et de l'enfermer dans les montagnes! — Soldats de la 84% la 10 République se repose sur vous. Notre position est excellente : dans un défilé, trois bataillons résolus en valent cinquante. ..Je ne vous en dis pas plus; les soldats de la France ne comptent pas leurs ennemis ! — Vive la République ! " 15
Le capitaine, levant son chapeau. Vive la République !
Tous. Vive la République !
[MoLiTOR et Ogiski paraissc7it sur les ynarches delà 7naison du fond. Ils descende?it l'allée du jardin en causant. Quelques officiers d'état-niajor les salivent à dista?ice ; des 20 hussards vien7ienf derrière, tenant des chevaux, Ogiski est en costufne de montagnard suisse?!^
Le capitaine, commandant. Présentez armes 1
LES PRÉCÉDENTS, MOLITOR, OGISKI, OFFICIERS 25 D'ÉTA T-MAJ OR, HUSSA RDS.
MoLiTOR, s' arrêtant à Ventrée du jardifi, devant la porte. Et vous avez eu le temps de voir Lecourbe ?
Ogiski. Je l'ai vu le soir même à Séedorf, en quittant le camp russe. C'est en ma présence que ses courriers sont 30 partis pour Schwitz, prévenir le général en chef du mouvement de Souworow dans le Sch^echenthal. J'ai voulu vous porter moi-même l'avis de ce mouvement et vous mettre en garde contre toute surprise.
Mol. Je vous remercie au nom de la République. 35
[^Il/ait uji signe de la main au cap it aine. '\ Le capitaine, comma7idant. Portez armes !... Armes bras ! Fixe !
\Arrive au galop, par la droite, un officier de hussards.']
ii6 LA GUERRE.
LES PRÉCÉDENTS, L'OFFICIER DE HUSSARDS
L'officier. Général, le commandant Bergeron vous prévient qu'une forte colonne russe est en vue de nos 5 avant-postes.
MoLiTOR. Elle descend le Pragel ?
L'officier. Oui, général ; tous les chemins de la montagne se couvrent de baïonnettes.
Mol. C'est bien.. .nos dispositions sont prises pour les lo recevoir. Dites au commandant de faire replier nos avantpostes sur le défilé de Glotten. {L' officier part au galop. Se tournant vers Ogiski.) Vous n'avez rien à me demander, Ogiski ?
Ogiski. Pardon, général.. .une grâce.
15 Mol. Laquelle?
Ogis. Ma mission est finie... Souworow est cerné dans les montagnes... Avant d'être ce que je suis... j'étais soldat... Mol. Vous voulez combattre ?
Ogis. Oui, général... c'est la seule récompense que 20 j'ambitioime.
Mol. Vous l'avez bien gagnée ! {Se tour7iant vers ses officiers.) Capitaine Barroy ?
Le capitaine, sortant vivement du groupe. Général ? Mol. Vous allez présenter le citoyen Ogiski au colonel 25 Dubourg; qu'on lui remette des armes, et qu'il choisisse, parmi les chevaux des hussards tués hier, celui qu'il voudra ...Il combattra dans nos rangs. ..C'est un soldat !... Ogis., avec émotion. Merci, général ! [// s'éloigne avec le capitaine. Au vicme instant., e?itre par 30 la gauche l'officier de hussards qui est venu an?ioncer
l apparition de la première colontie russe^
TABLEAU VIL SCENE VIIL
L'officier. Oui, général.
Mol. Faites-le venir.
\_n officier sort. Molitor et ses officiers d'état-jnajor mojiietit à cheval. Fresque aussitôt l'officier de hussards rentre avec un dragon russe; c est le commandant Popritchine; 5 // a les yeux bandés; deux hussaf-ds l'accompagnent. A Farrivée du paj-lementaire, Marie-Anne sort de la catititie pour entendre ; les gens du village regardent aussi aux fenêtres ; les officiels d' état-maf or s'avancent et forinejit le demi-cercle. Les soldais du poste restent i o toujours en rang, Varme au brasf\
LES PRÉCÉDENTS, LE PARLEMENTAIRE, MARIE- ANNE, HUSSARDS, ETC
Molitor, à V officier de hussards. Ôtez le bandeau 15 du parlementaire. \Eofficier obéitf\
Popritchine, d'un ton hautain. Le général Molitor ?
Mol. C'est moi.
PoPRiT. Le feld-maréchal Souworow, avant d'attaquer le défilé de Glotten {^Appuyant sur les mots'), défendu par 20 vos trois bataillons, me charge de vous prévenir qu'il connaît vos forces et votre position entre Linken, Jellachich et lui. Il me charge de vous inviter, au nom de l'humanité, à bien peser les conséquences d'une résistance inutile, et de vous faire savoir qu'il vous accorde un quart d'heure pour 25 déposer les armes.
Mol. C'est tout?
PoPRiT. Oui, c'est tout, général.
Mol., d un accent ironique, en regardant sa montre. Un quart d'heure de réflexion... Le feld-maréchal Souworow est 30 généreux ! moi, je lui donne vingt minutes pour se rendre avec armes et bagages. C'est également au nom de l'humanité que je lui parle. Sa position m'est parfaitement connue : il a Lecourbe en queue ; dans quelques heures il aura Soult et Masséna en flanc, et, en attendant, il a Molitor 35 en tête. {D'un accent indigné.) Dites à Son Excellence que le temps de la jactance est passé, que de pareils moyens peuvent réussir avec des Turcs, mais que les Français
iiS LA GUERRE.
trouvent ridicule toute sommation de ce genre, quand on n'est plus en état de joindre les actes à la menace. — Dites-lui que Linken et Jellachich sont battus... Que Jellachich a repassé les montagnes de Keresen, et que Linken est en 5 pleine retraite sur les Grisons. — Qu'il réfléchisse à mon invitation... Quand une porte est fermée, on est heureux quelquefois de s'échapper par les fenêtres.
PoPRiT., ajin tofi sec et dur, en regardant sa montre. Vous avez encore dix minutes.
lo Mol., riant. Dans ce cas, Son Excellence le feldraaréchaln'a plus qu'un quart d'heure! {A l'officier de hussards dim ton froid.) Reconduisez le parlementaire. {Oti remet son bandeau â Popritchixe, et comme on le 7-econdîat, MoLiTOR ajoîite .•) Ces gens-là parlent toujours comme au 15 lendemain de Novi...lls ne veulent pas comprendre que Masséna a gagné, il y a deux jours, la bataille de Zurich ! {Fuis, s' adressant à ses officiers, d'un ton de bonne humeur.) Allons. ..messieurs.. .allons ! Lecourbe arrive derrière les colonnes russes... Soult et Masséna viennent par la droite... 20 Tout ira bien !...Nous avons battu Linken hier et Jellachich avant-hier... Il s'agit de battre aujourd'hui Souworow l'Invincible !
[// pique des deux et sort par la gauche. L'ctat-major le suit.\ 25 Le capitaine, commandant. Par le flanc droit... droit! ...En avant... par file à gauche... pas accéléré... marche !
Marie-Anne, regardant défiler le peloton. Rabot, tâche d'attraper un bon sac !..
Rabot, se retournant. Soyez tranquille, citoyenne 30 Marie- Anne, on aura ce soir des bottes en cuir de Russie ! [Marie-Anne rit. D'autres troupes arrivent par la droite, et défilent tambour e?i tête.]
LE CHAMP DE BATAILLE
La grande rue du hameau, après le combat. Il fait nuit noire. La lune éclaire quelques pignons restés debout ; les fenêtres des masures reçoivent un reflet rouge de l'incendie qui les consume encore à 5 l'intérieur. Des cadavres amoncelés apparaissent confusément à l'angle des ruelles. De lointaines rumeurs sur la gauche annoncent la retraite précipitée de Souworow. Un groupe d'hommes descend lentement la ruelle sombre en face, à la lueur d'une torche ; la torche s'abaisse, tourne autour des tas de morts, puis se remet en lo marche. Parfois elle disparaît: ce sont les chirurgiens et leurs aides qui relèvent les blessés. A gauche, derrière une maison presque rasée par les boulets, se trouvent Hattouine et Ivanowna ; elles se dépêchent d'atteler le cheval au kibitk. Des cosaques, arrivant par la gauche, traversent la scène au galop et disparaissent 1 5 à droite.
HATTOUINE, IVANOWNA, COSAQUES, BLESSÉS RUSSES
Plusieurs cosaques, traversant la^chie au galop. En 20 retraite!... En retraite !...
Hattouine, harnachant le chrcal. Depêchons-nous, Ivanowna, la retraite commence. Quand les enfants de Rymnik passeront, nous partirons avec eux. Donne-moi le collier. '5
Ivanowna, lui donnant le collier du cheval. Mon Dieu ! pourvu qu'Ivanowitche ne soit pas blessé ! " [Elle aide Hattouine.]
Un blessé, se soulevant. Un verre de schnaps, matouchka.
Un autre. Tout mon sang coule... Je n'ai plus de force... un morceau de pain pour l'amour de Dieu !
■ Un autre, au fond, d'îoie voix pitoyable. De l'eau !...de l'eau !. . . \0n entend des gémissements de tous côtcs^
5 Hat., continuant à harnacher son cheval. Les voilà qui recommencent... {Cfiant.) Hé! je vous ai donné tout ce que j'avais. ..Je n'ai plus de schnaps. ..je n'ai plus de pain... je n'ai plus de linge... je n'ai plus d'eau... La charrette est vide... Que voulez-vous que j'y fasse? Prenez patience... les lo chirurgiens arrivent... Voyez, là-haut, les torches. ..on vous relèvera...
Un blessé. Les chirurgiens ne pourront jamais relever tout le monde cette nuit, il y en a trop... Un autre. Nous sommes perdus.
1 5 [// se recouche d'un air désespéré^
Un autre, levant le bras. Mon Dieu !...mon Dieu ! Hat., à Ivanowna. Passe la bride dans les anneaux... dépêche-toi.
Une voix, à gauche. En avant !...en avant ! 20 Ivanowna, se précipitant vers le fond. Ivanowitche !
[IvANOWiTCHE parait à gauche, à la tête d'ufie douzaine de dragons. En apercevant Ivanowna, /'/ arrête bricsquemc?it son cheval lancé au galop.'\
25 LES rRÈCÉDENTS, IVANOWITCHE, DRAGONS.
Ivanowitche. Halte ! {Sautant à bas de son chroal et coura?it à Ivanowna.) Ivanowna !...(// /Vw/^r^^-^y^. — Apercevant Hattouine.) La ^natouchha... Ah. \ je suis content de vous voir !
33 Ivanowna, Tu n'es pas blessé ?
IVANOWIT. Non, je n'ai rien...
Ivanowna. Oh ! j'avais peur.
Hat. Ou vas-tu donc avec ces dragons ?
IvANOwiT. Le feld-maréchal m'a dit de courir en avant, 35 de fouiller les villages, pour trouver des guides,
Hat, Alors c'est fini... nous partons?
IvANOWiT. Oui, viatouchka, toutes nos attaques pour
TABLEAU VIII. SCENE II
forcer le passage ont été' repoussées... Les républicains arrivent par la gauche, par la droite; les villages brûlés coupent leurs ponts derrière nous ; il ne nous reste qu'un chemin libre, celui de la vallée d'Engi ; demain il serait trop tard. 5
Hat. Est-ce que le Rymnik a perdu beaucoup de monde ?
IvANOWiT. Environ quatre cents hommes. Le commandant Novozilzow, les capitaines Brizenski, Lagonon et Buxhowden sont tués. 10
Hat, Quatre cents hommes ! — Et les autres ?
IvANOwiT. Les autres ont aussi perdu beaucoup de monde... Ismaïl est presque détruit. Les républicains ont tenu comme des murs. C'est terrible ! Vous feriez bien de partir tout de suite, viatouchka, puisque le kibitk est 15 prêt; on ne sait pas ce qui peut arriver.
Hat. Je veux partir avec mon régiment.
IvANOWiT. Mais le Rymnik va soutenir la retraite. Vous serez toujours au milieu du feu.
Hat., secoua7it la tête. La vieille matoiichka ne quitte 20 pas ses enfants !
Un sous-officier de dragons. Lieutenant, la tête de colonne arrive au bout de la rue ; nous allons être en retard,
Ivanowna, se jetant au cou ^'Ivanowitche, Reste avec 25 nous, Ivanowitche !
Hat., «^'//>iz;;/ Ivanowna, Non..., c'est son devoir. ..il faut qu'il parte. ..(^ Ivanowitche.) Va! nous nous retrouverons en route.
Ivanowit. Oui. ..demain. ..je vous attendrai... (vS'tr/.r/fï;// 30 à cheval.) Je te la confie, matouchka...
Hat. C'est bon... c'est bon.
Ivanowit., étendant le bras. Ivanowna. ..à demain!.,. (77 disparaît, les dragons le suivent. On l'entend crier dehors dune voix enrouée.) Attention... la rue est pleine de blessés... 35 Maintenez vos chevaux ! \_Sa voix se perd.'\
Ivanowna. Je ne le verrai plus !..,
[^Elle s'assied sur tin tas de décombres, la figure dans ses mains, et pleure. '\
HATTOUINE, IVANOWNA
Hattouine, à part, regardant Ivanowna. Oui... oui...
c'est comme cela..., elle ne pense qu'à Ivano\vitche...les
5 autres ne sont rien. ..Oh! la jeunesse. ..la jeunesse !...(^//^
va rainasser le foin qu'a laissé le cheval et le jette sur la
voiture) Enfin... voilà... tout est prêt... quand le Rymnik
arrivera, nous partirons. {Tournant autour de la voiture et
regardant chaque chose en détail.) Pourvu que le kibitk ne
I G casse pas en route. ..Ces mauvais chemins l'ont tout de'-
traqué...Ah! je voyais bien que ces gueux de re'publicains
nous attiraient dans l'entonnoir... je le voyais bien... mais
Souworow ne voyait rien, lui... Il criait: — En avant '...En
avant!... — comme un vieux fou!. ..Et maintenant nous
15 sommes battus. ..entoure's... affamés. ..il faut partir la nuit
comme des voleurs... prendre le chemin des neiges !...Oui...
je l'ai vu, ce chemin. ..je l'ai vu de loin. ..il monte. ..il monte
...et les pre'cipices montent aussi... et là-haut ceux qui ne
périront pas de fatigue, ou qui ne tomberont pas dans les
20 abîmes. ..mourront de faim. ..Oh! Souworow... qu'as-tu fait
de tes enfants? La vieille viatouchka aimerait mieux être
morte ! . . .
\Pendafit les scènes précédentes, la torche qu'o?i a vue des le début, tout au fond, s'est rappj-ochée peu à peu. Aux 25 dernières paroles de Hattouine, elle débouche dans la
rue qui traverse la scène ; le docteur SthÂl parait au milieu d'un groupe d'aides et de soldats portant des civières^
ETC
Le docteur, à l'encoignure du fond, criant. Éclairez par ici... En voilà !... (Hattouine se retourne et regarde. — Le docteur, se baissant.) Celui-ci n'est pas mort... qu'on l'en- 35 lève !
[Deux soldats placent le blessé sur une civière et remportent.'] Hattouine, à part, regardant. C'est le coupeur de jambes.
TABLEAU VIII. SCENE IV
Le docteur. Les autres sont perdus... (// se relevé). Toujours ces terribles coups de baïonnette. {S''app7-ochant d'uti autre tas.) Allons... approchez... (// regarde.) Ah! la mitraille a donné dans ce coin... En voilà deux coupés par le milieu... Ceux-là n'ont plus besoin de remèdes. ..Ils 5 sont guéris de tout... Approchez donc, imbéciles... Hé ! voyons, aidez-moi. \0n laide à soulever un blessé^
Le blessé, se rajihtiant. De l'eau... Un verre d'eau !
Le docteur. Ah ! bon. ..il parle. ..qu'on le mette sur la civière. i o
[Z« soldats obéissent. lîATTOvmE, pendaftt cette scène., a regardé., immobilei\
Hat. L'ouvrage ne manque pas aujourd'hui, coupeur de jambes?
Le docteur, se relevant., étonné. Hé ! c'est toi, ma- 1 5 /^z/^///^rtr... Qu'est-ce que tu fais donc là? Tu devrais être en route depuis longtemps 1
Hat. J'attends le régiment de Rymnik.
Le docteur. Ah! hon... {Il prend taie prise) C'est égal, tu ferais mieux de t'en aller tout de suite... (& baissant 20 et regardajit.) Encore de la mitraille !...
Hat. Mais toi, tu restes bien !
Le docteur. INIoi, je suis forcé de faire mon état... {Aitx aides.) "Enlevez ces deux-là." {A Hattouine.) de relever les blessés. ..et de les remettre à l'ennemi. 25
Hat. On abandonne les blessés?...
Le docteur. Eh ! que veux-tu ? Les voitures et les chevaux manquent. Il a déjà fallu démonter les Cosaques pour l'artillerie... Sou worow veut emmener ses canons !
Hat. Mais si les républicains te retiennent ? 30
Le docteur. Eh bien... ils me retiendront... A la guerre comme à la guerre ! Ces républicains sont des hommes. Je leur parlerai de Brutus, d'Horatius Coclès... nous finirons par nous entendre... Ils m'emmèneront à Paris... Tu sais que nous devions aller à Paris, matonchka... 35 {Prenant la torche et rélevatit; — à Pun de ses aides:) Hé! Litow, faites avancer toutes les civières.
LiTOW. Oui, major. \_Il sort par la gauche.']
Le docteur, la torche habite, regardant à droite. Quel massacre !... La rue est encombrée jusqu'au bout. ..Oui... 40
oui... nous allons en avoir de l'ouvrage; c'est pire qu'à Praga ! . . .
\En ce moment, on voit arriver wie pièce de cano7i attelée de quatre chevaux ; elle est arrêtée par les décombres, et Von 5 entend les cris: — Hue!... hue!... — les coups de fouet et
les juretneîits des conducteurs. Fuis arrive un colonel d artillerie au galop. Le docteur, ses aides et Hattouine se retournent. Ivanowna lève la tête et regarde.]
lo LES PRÉCÉDENTS, LE COLOXEL, ARTILLEURS A
CHEVAL
Le colonel, d'un ton rude. Place!... faites place !...
\^Les aides se rangent.'] Le docteur. Vous allez passer dans cette rue avec les 15 canons, colonel?
Le colonel, s' arrêtant. Oui . . . Pourquoi ? Le docteur. Elle est encombre'e de blesse's. {Lrvant la torche. ) Regardez ! . . .
\_0n entend à gauche des cris: — Hé! là-bas!... avancez 20 donc ! . . .hue 1 — et tous les bruits dun convoi arrêté brus-
quement.] Le colonel, regardant. — Avec hésitation. Les ordres du feld-mare'chai sont positifs... sauver les canons à tout prix !
25 Le docteur, abaissant la torche. ]\Lais, colonel, ces blesse's sont des Russes !...Le feld-maréchal ne savait pas... Un dragon, e?jtratit au galop, le sabre à la main. Le feld-maréchal ! Le feld-maréchal ! [^11 passe.]
SouwoROW, à la cantonade. En avant I...En avant !...
LES PRÉCÉDENTS, SOUWOROW ET SON ÉTAT-MAJOR, puis UN AIDE DE CAMP.
SouwoROW, entrant au galop, à la tête de son état-major. — Dune voix irritée. Pourquoi les canons ne passent-ils 35 pas?... J'ai donné des oxi^xQS...{Apercrvant le colonel:) Colonel !...
TABLEAU VIII. SCENE VI
Le colonel, troublé. Feld-maréchal, la rue est remplie de blesse's russes...
Sou., au docteur. Pourquoi ne les a-t-on pas relevés?...
Le docteur. Nous avons fait notre possible, feld-mare'chal...Nous ne savions pas que la retraite... 5
Sou., rint£rro7iipant. Y a-t-il un autre chemin ?
Le colonel. Non, feld-maréchal, les autres rues sont trop étroites, et d'ailleurs remplies de décombres !
Sou., avec une fureur concentrée. Je ne veux pas laisser de canons à l'ennemi !...(^?^ docteur.) Combien faut-il de 10 temps pour relever ces blessés?...
Le docteur. Une bonne heure, feld-maréchal, en y mettant beaucoup de monde.
Sou., à un de ses officiers. Faites avancer deux compagnies...Qu'on s'y mette tout de suite. 15
[ Un aide de cajfip entre a^i galop^
L'aide de camp, s^ arrêtant prés de Souworow, le chapcaii à la main. Feld-maréchal, une colonne ennemie est en route pour nous couper la retraite.
^ov., (^ un ton furieux. Qui vous envoie?... 20
L'aide de camp. Le général Bagration... Voici ma dépêche !...
[// lui remet raie dépêche. Le docteur lève la torche ; Souworow ///.]
"{^^ 'SL.Y.S'&Y., se soulcvatit. Vive Souworow ! \Il retomhe.'\ 2'i^
Sov., froissant la dépêche. Oh! ce Molitor !...(// y^//*? 7in regard terrible autour de lut, puis il eiifonce ses éperons dans le ve?itre de son cheval, et part en criant :) Sauvez les canons !...
\Son état-major le suit. Les conducteurs d'artillerie 30 fouettent leurs chevaux ; les pièces défient ait grand galop, et s'engouffrent dans la rue, à droite, oit s'élèvent les cris épouvantables des blessés qu'elles écrasent. Hattouine et IvANOWNA se couvre7it la tête pour ne pas entendre ; le docteur lève les mains au ciel.'\ 35
LA RETRAITE DE SOUWOROW
Le sentier de Panix, entre le Wichlerstock et le Vorab ; il côtoie les jirécipices du Rinkenkopf, à la cime des airs. A gauche, un angle de ce sentier, en corniche sur l'abîme ; il est couvert de glace. A droite, au fond, le vide bleuâtre : et, plus loin, au delà de la vallée de la Sernft, d'autres cimes neigeuses qui montent à perte de vue- Une file de soldats russes passent en silence. Ils semblent harassés et se traînent avec peine ; la plupart ont abandonné leur sac, et quelques-uns leurs armes.
SCENE L SOLDATS, UN VIEUX SERGENT
Le sergent, derrière. Avancez ! Avancez !
Un soldat. Qu'on nous laisse respirer un peu.
Le sergent. Non, non... Les canons arrivent !
Un soldat, se coiicluvit. Moi, j'aime mieux rester ici.
Le sergent. Fais ce que tu voudras.
Un autre, glissant. Ah ! mon Dieu !...
[// disparaît dans Fabune.'] Le sergent, en passant. Encore un de moins !... [Arrivent aussitôt derrière deux guides et des artilleurs.^
TABLEAU IX. SCENE IL
LA QUEUE -DES PREMIERS, LES GUIDES, LES ARTILLEURS, UN COLONEL A CHEVAL.
Le guide Frisât, criant. Attention ici !...
L'autre guide Septimer, se retournant Halte!... j; N'avancez pas !
\^0n voit apparaître à droite la tête d'un attelage.^
Le COLONEL, avec fureur. Avancez!...
Frisât. Colonel, les canons ne passeront jamais là !
Le colonel. Ils passeront... le feld-mare'chal veut qu'ils 10 passent.
Septimer. Je suis un vieux guide, colonel; depuis trente-trois ans je cours la montagne, et je sais que les canons ne passeront pas.
Le colonel. Le chemin est assez large pour les roues. 1 5 {Se retoiirnant.) En avant !
Frisart, criant. Prenez garde !... Depuis trois jours, huit mille hommes ont défilé sur ce chemin. Il est fatigué par tout ce monde et ces chevaux. Le coin, sous un poids pareil, ne tiendra pas ! 20
Le colonel. En avant!...
Septimer, dun accent solennel. Nous n'avons plus qu'à recommander notre âme à Dieu. Le coin va tomber; il entraînera plus d'un arpent de terre. Nous allons tous rouler avec les rochers dans le Vinkelthal, à deux lieues 25 d'ici ! [// montre Valnme. — La pièce s'avance?^
Le colonel, aux artilleurs. Kxï^\tz\...{Aux guides.) Vous êtes de la canaille... vous nous avez conduits dans un mauvais chemin... vous serez fusillés !...
Frisât. Colonel, nous sommes des pères de famille... 3^ nous tenons à conserver notre vie. ...C'est malgré nous que nous sommes venus !...
Septimer. J'ai prévenu votre général, en partant, que les canons défonceraient tout... Il n'a pas voulu m'écouter.
Grands cris, derribr. En avant !...en avant !... 35
[Z« scène s'encombre de nouveaux arrivants. Plusieurs se laissent tomber de fatigue, d autres s'appuient sur leur fusil dun air accablé; la faim, la misère, le froid so?it peints sur
la figure de ces malheureiix. Officiers et soldats, tous sont da?is le même état. Un soldat veut passer à côté de la pièce, son pied glisse, tin camarade lui tend la main ; ils disparaissent tous les deux.\
5 SCÈXE III.
LES FRÉCÉDENTS, LES NOUVEAUX VENUS, entasses dans le coin, à droite.
Un soldat. C'est Koweski?
Un autre. Oui, et son frère Y é\xo\y\iQ^A... {S' asseyant 10 accablé^ Ils ne souffrent plus maintenant !
Un autre, criant. Ce chemin sera notre mort à tous!... D'autres. On meurt de faim. ..on gèle. ..on glisse !... Le colonel, du haut de son chrcal. Taisez-vous... Ce soir nous serons dans la vallée, à Ilanz... 15 Un soldat, avec audace. Dans la vallée !... oui... comme ceux-là. ..Regardez... regardez. ..(yJ/f/^/r^;// la queue de la colonne, qtii se déroule à perte de vite sur les crêtes.) Voyezvous la voiture qui roule?... et là-bas ces autres qui glissent... les voyez vous?... ils s'accrochent... mais les voilà dans le 20 bleu !... C'est comme cela, camarades, que nous arriverons dans la vallée.
[En parlant, il prend son fusil par le canon, le casse sur la
pièce et en jette les morceaux dans [abîme. Le colonel
tire un pistolet et l'ajuste^
2C Cris terribles des soldats. Tombons sur le colonel!...
Le colonel, remettant son pistolet dans sa ceinture. Êtes-
vous des lâches ?
Un soldat. On nous a trahis... Nous devions arriver le lendemain... et depuis trois jours nous sommes en route... .,Q Ca n'en finit plus.
Un autre, criant. Pas un de nous ne reverra le pays ! Le colonel, aux guides, avec fureitr. Vous entendez, malheureux!... c'est vous qui nous avez trahis. ..Il existe d'autres chemins.
.,- Frisât. Oui, colonel, il en existe un autre par le Plattenberg, mais deux fois plus long et pas meilleur. Votre général n'a pas voulu le prendre ; nous n'avions rien à dire.
TABLEAU IX. SCÈNE IV
\0n entend en ce moment quelques détonât mis profondes, qui se répandent dans les vallées comme un roulement de tonnerre^ Le colonel. Écoutez ! . . .
Septimer. C'est une avalanche, colonel. 5
Frisât. Non !... c'est autre chose... Regardez là-haut, sur la montagne en face, cette fume'e qui monte... Voyezvous les re'publicains?...Ils n'ont pas besoin de chemin, eux, pour grimper... Les voyez-vous? Tenez... voilà une de leurs balles !...Ah ! maintenant ça va devenir plus terrible ! 10 \Au moment oïl il parle, tin soldat tombe et roule ; il disparaît dans le gojiffre. Des cris ^élèvent et se prolongent au loin jïisqiU au bout de la vallée.'] Le colonel, avec animation. Ils veulent nous tourner. Frisât. Oui... ils essayent d'arriver au col de Pignu, et 15 s'ils arrivent là, tous ceux qui restent encore en arrière seront perdus !
Le colonel, sortant au galop , par la droite. Place !... Il faut pre'venir le feld-maréchal.
LES PRÉCÉDENTS, moins LE COLONEL.
{La fîisillade des républicains continue au loin.)
Cris au loin, en arrière. En avant !...en avant !...
Un vieux sergent. Puisque les balles des républicains arrivent ici, nous pouvons bien leur répondre. 2 5
[// charge son fusil.]
Un soldat. Bah !... qu'ils tirent... qu'ils nous tuent... Je donnerais ma vie pour un morceau de pain !
Un vieux soldat. Et moi pour un verre de schnaps... Je me laisserais glisser, et j'arriverais d'un coup dans mon 30 village, du côté de Kiew.
Un autre. Oui, c'est le plus commode, mais sans schnaps le courage vous manque.
Un ARTILLEUR. Lcs pièces ne peuvent pas passer... moi je dételle et je m'en vais tranquillement. 35
Un vieux chef de pièce. Essaye de dételer, je te passe mon sabre dans le corps !
Frisât, à son camarade. Les républicains défilent toujours.
Septimer. Oui, s'ils arrivent au col, je serai bien content de me rendre.
5 Frisât. Si je connaissais un sentier de traverse, depuis longtemps je l'aurais pris.
Cris, derrière, à droite. Place !... place !...Le feld-maréchal!...
Frisât, bas, à Septimer. Voilà le vieux gueux qui 10 nous a mis dans la misère.
Septimer, de même. Prends garde... le voici !
[SouwoROW, à cheval, apparaît au tournant du chemin. '\
LES PRÉCÉDENTS, SOUWOROW, LE COLONEL, DEUX 1 5 GÉNÉRA UX, O^FLCIERS DÉ TA T-MAJOR.
SouwoROW, dtnie voix brève, après avoir regardé le passage. Vous êtes sûrs que les canons emporteront ce coin?
Frisât. Oui, feld-maréchal, nous en sommes sûrs. 2o Sou. Des mules passent par là tous les jours.
Frisât. C'est \Tai, mais pas dans cette saison. Quand la terre est détrempée, elles passent une à une.
Septimer. Et puis, feld-maréchal, une mule ne pèse pas dix mille.
25 \La fusillade des républicains redouble. SouwoROW regarde.^ Sou. Les balles de ces gens-là viennent jusqu'ici ! Septimer. Quelques-unes... en tirant beaucoup plus haut que le chemin.
30 Sou., reprenant sa première idée. Et si ce chemin tombe, est-ce qu'on ne pourrait pas en tracer un autre tout de suite, plus bas ?
Frisât. Non, feld-maréchal, à moins de reculer de deux lieues, jusqu'à Jsetz, et de prendre l'autre crête de la 35 gOTgs- On ne trouve que du rocher... et puis il faudrait du temps.
Sou., dun accent poignant. Et là... dans le fond... si nous les précipitons... est-ce qu'on les retrouvera?
Frisât. Jamais ! Au-dessous, pendant une bonne
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demi-lieue, on ne trouve que du rocher ; avant d'arriver en bas, les pièces seront tordues ; et tout au fond elles tomberont dans le gouffre du Vinkelthal, où les aigles seuls peuvent descendre.
Sou., se retoiirnatit et regardant ses canons. Je vous 5 avais glorifiés à Cassano, à la Tre'bia, à Novi, au Saint- Gothard...Je vous avais sauvés partout !... Il faut donc maintenant que je vous quitte... Mais avant de vous précipiter dans cet abîme, je veux vous entendre pour la dernière {6\?,...{Aux artilleurs.) Qu'on les retourne, et qu'ils fassent 10 entendre aux républicains que Souworow est toujours là!... {Les artilleurs obéissent. SouwoROVV regarde les tirailleurs français. — Aux guides.) Comment ces gens-là sont-ils làhaut?. ..Il passe donc un sentier en face de nous ?
Frisât. Ils n'ont pas besoin de sentier, feld-maréchal ; 15 les républicains, depuis deux ans, courent la montagne ; ils ont le pied des chasseurs de chamois.
Sou., se retoîcr?iant. Je ne les aime pas... mais ce sont des braves ! . . . i^Aux artilleurs, avec force. ) Allons !.. . Feu ! . . .
[Détonations successives au-dessus de VabuneP^ 20 Sou., se découvrant. — D'un accent solennel. C'est le dernier adieu de Souworow à ses braves soldats, à ses vieux compagnons de gloire, tombés dans ces montagnes par la trahison des Autrichiens !
Le COLONEL, Chargez! 25
Sou. Non. ..non. ..Ce bruit maintenant me déchire le cœur! {Aux soldats.) Qu'on les précipite !
[Les soldats coupent les traits des chevaux et poussent aux
roues ; les pièces cjilbutent sur le talus et disparaissait
dans l'abîme, sans produire aucun bruit.'\ 30
Sou., d'une voix éclatante et terrible. Adieu !... adieu !...
{Aux soldats.) Et maintenant passez !.. .Que les républicains
tirent, Souworow ne leur répondra plus!...
[// s'éloigne. Quelques soldats se relèvent et se remettent en route ; d'autres, accroupis, la tête sur les genoux, 35 restent immobiles et mornes. Les guides sîiivent en précipita7it le pas. Un groupe de hussards, de cosaques et de dragons démontés i avancent en se pressant et passent. Derrière s'etitend tm bruit de fusillade, qui se rapproche de secotide en seconde.] 40
GROUPE DE COSAQUES ET D'AUTRES CAVALIERS DÉMONTÉS
Un capitaine. Place. ..place. ..je suis capitaine aux 5 hussards de Bauer.
Un soldat, se retournant. Je me moque de toi... ma peau vaut autant que la tienne.
Le capitaine. Prends garde !
Le soldat. Prends garde toi-même ! \Ils se poussent^ 13 Plusieurs soldats. Jetez l'Autrichien en bas !...
Le capitaine. Allons.. .allons... camarades, ne nous fâchons pas.
Un -R^nn^iA^'H^, en passant. Chacun pour soi!... Tâche de marcher droit. [// tient un long pistolet à la main.]
15 Le premier soldat, d'un ton sourd, au capitaine. Tu passeras quand j'aurai passé !
\Il s'avance phiiblemejit ; la colonne le suit en silence. On ejitefid toujoîirs des deux côtes la fusillade qui se rapproche, ly autres misérables défilent et tournent un à un 20 fatigle du chemin. Tout à coup la fusillade en avant, à
gauche, redouble ; cinq ou six balles arrivetit en ricochant dans le seiitier, des soldats to}?ibeftt, et l'ofi aperçoit sur une roche, e?i face, de l'autre côté de la gorge, le feu roulant d'une cofitpagfiie de républicai?is. Grand tu- 25 nnilte en ava?if.'\
Cris lointains, en ava?it. Halte ! halte ! Autres cris, derrière, à droite. En avant ! Un officier, arrivant au tournant du chemin, à gauche, s'arrête et crie : Halte ! Nous sommes coupés. ..Les républi- 30 cains arrivent!
Un soldat, derrière l'officier. Avanceras-tu ? [// essaye de le pousser avec sa baïonnette. L'officier se retour?ie et lui lance un coup de sabre. Tous deux glissent et s'accrochent.] 3 5 L'officier, d'une voix sourde et haletante. Ah! brigand ! . . . Le soldat. Tu tomberas avec moi!...
D'autres, potissant par derrière. Avancez ! . . .avancez ! . . . \Le feu redouble et se rapproche à droite et à gauche. Malgré la résistance de ceux qui rcbroïcssent chetnin, la
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colonne q^d défile se remet en marche. Arrive un nonveau groupe de cavaliers démontés et de fantassins, pêlemêle; derrière ce groupe s'' avancent Hattouine <?/ Iva- NOWNA. Hattouine est assise sur son vieux cheval, Iva- NOWNA tiejit la bride. Fuis on aperçoit Ivanowitche 5 à cheval, le drapeau russe à la main, au milieu d'une compagnie de grenadiers de Rymnik, qui reculeftt en combattant. Un vieux tambour, à longues moustaches grises, debout à côté ^'Ivanowitche, bat la grenadière d'un air i?npassible.'\ i<
LES PRÉCÉDENTS, HATTOUINE, IVANOWNA, IVANO- IVITCHE, SOLDATS, GRENADIERS DE RYMNIK.
Ivanowitche, se retombant. Passe, inatouchka . . .^■x%%t vite... Voici les républicains. 15
Hattouine. Merci, mon bon fils Ivanowitche... Courage, Ivanowna ! . . .
lvKiiO\N'iiAf trahiajit le cheval. Hue! hue!
[Elles entrent dans lafojile.l IvANOWiT., criant aux soldats qui P etitourent : Grenadiers 20 de Rymnik, tenez ferme autour du drapeau... Donnons aux autres le temps de passer!...
[Fusillade trh-rapprochée. Coups de caiion. Des masses de fmnée passent. Ivanowitche lève le drapeau. Les grenadiers de RymJiik répofident ait feu des Français. 25 Au moment où Hattouine et Ivanowna vont passer sur la corniche, u?i boulet arrive et ébra?ile Vangle du chemin, qui se penche lenteinent et s'écroule dans I abîme. Plusieurs soldats couletit e?i poussant un cri terrible et confus. Les autres reculent épouva}ités.'\ 2)^
Tous. Plus de chemin... Nous sommes perdus!... [Les uns jettent leurs armes, d'autres lèvetit les ?nains vers
le ciel.] IvANOWiT., d'une voix terrible. Grenadiers de Rymnik, plus de retraite... c'est ici qu'il faut mourir !... Vengeons- 35 nous. ..En avant. ..à la baïonnette!...
Les grenadiers de Rymnik. Vive Souworow!..
\Ils croisent la ba'ionnette et chaj'gent t'cte baissée. Quelques soldats 7-amassent des artnes et les siiivctit. On entend le bruit du combat, le roulcinetit du tambour, les clameurs, la fusillade, les cris des blesses^
IIATTOUINE, IVANOWNA, SOLDATS.
H ATTOUiNE, qui s'est laissée glisser de cheval. Maintenant, tout est fini, les républicains vont venir... Ils nous tueront! IvANOWNA, se jetant dans les bras de Hattouine. Sau- To vons-nous, mère Hattouine... Ils arrivent !...
\Le bruit du combat se rapproche. Les grenadiers de Ry7nnik rc7itrent en combattant ; quelqiies-uns s'affaissent dans le chemin. Ivanowitche apparaît un des derniers, au milieu cViin petit groupe. Conune il rentre en scène, o?i 1 5 voit mie colonne française déboucher de P autre côté de la
corfiiche, drapcaii en tête. Le viejix tambour est toujours prés rtf'IvANOWiTCHE ; son bras gauche, brisé par tme balle, pend inerte, le long de son cofps ; il bat la gre- 7iadicre de la maiîi droite^
LES PRÉCÉDENTS, IVANOWITCHE, GRENADIERS DE RYMNIK, OFFICIERS ET SOLDATS FRANÇAIS, puis OGISKI, à la tête cru7ie compagnie de npiiblicains.
Ivanowitche, à ses soldats. Grenadiers de Rymnik, 25 soutenez votre drapeau !
Un officier français, de Tautre côté de la corniche, à gauche. Rendez-vous !
Ogiski, paraissant à droite, le sabre en 7>iaifi, à la tête d'une compagfiie. Mettez la crosse en l'air ! 30 Un vieux soldat. Tout est perdu... Rendons-nous !.. .
[// lève la crosse de son fusil i\ Tous les autres. Oui... oui... rendons-nous !...
\Ils lèvent la crosse.] Ivanowit., criant. Lâches!...
35 Ogis., à Ivanowitche. Abaisse le drapeau I... Ivanowit. Non !...
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Ogis., tirant un pistolet de sa ceinture. Abaisse le drapeau. . .ou tu es mort !. . . [// rajuste.']
IvANOWNA, d^une voix suppliante. Ivanowitche !...'
IvANOWiT. Aà\Q\x\... {Élevant son drapeau.) Vive le Tzar!...
[// s^ élance dans F abîme. Ivanowna pousse tin cri déchirant et tombe évanouie. Hattouine la soutient.]
Hattouine, d^une voix navrante, les yeux levés au ciel. Oh ! Sou worow . . . Souworow 1 . . ,
LE BULLETIN DE LA VICTOIRE
La salle du Conseil des Anciens, au palais des Tuileries (ancienne salle
de la Convention). Tribune à droite. Galerie autour. Les
c bancs en hémicycle. Le Conseil est en séance. Les tribunes des
galeries regorgent de monde. On lit un rapport sur les finances.
Le tumulte règne dans la salle et dans les tribunes.
LE CONSEIL, LE PRÉSIDENT, LE RAPPORTEUR, LE lO PUBLIC DES GALERIES.
Cris dans les tribunes, à droite. La dépêche !... La dépêche !...
Une voix dans les tribunes, à gauche. Il n'y a pas de dépêche. 15 Autre voix, à droite. On ne dit rien. ..l'armée est en déroute !
Cris nombreux, ^^^?/^//^. A la porte les muscadins!... à la porte les alarmistes !
Le président. Silence aux tribunes ! {Au rapporteur) 20 Continuez, citoyen rapporteur.
Le rapporteur. Il est impossible de se faire entendre.
Le président, agitant sa sojinette. Citoyens représentants, écoutez la lecture du rapport; la matière est sérieuse, elle mérite toute votre attention. 25 Une voix dans les galeries, à droite. Une dépêche du général Masséna est arrivée ce matin au Luxembourg.
Autres voix, à gauche. Non, il n'y a pas de dépêche... Écoutez !...
Le président. Je vais faire évacuer les tribunes.
TABLEAUX. SCÈNE I
Un représentant, de sa place. On assure qu'une dépêche est arrivée ce matin au Directoire exécutif; pourquoi ne nous est-elle pas communiquée ?
Une voix dans les tribunes, à droite. La bataille est perdue... Souworow est en marche sur Paris ! 5
\Grande rtnneiir ; le président agite sa sonnette?^
Cris dans les tribunes, à droite. La dépêche !... La dépêche !...
Un représentant. Depuis deux jours, l'avis d'une bataille décisive court de bouche en bouche; des bruits 10 sinistres se répandent... les factions royalistes s'agitent... le silence du Directoire nous accable I
Un autre. On nous cache la situation.
Un autre, avec force. Si la patrie est en danger, qu'on le déclare ! 1 5
Le président. Citoyens représentants, quelles que soient les circonstances, vous devez l'exemple du calme au pays. Je n'ai reçu aucune communication du Directoire exécutif.
Cris dans LES tribunes, À û?r^zV^. La dépêche !... 20
Le président, aux huissiers. Faites évacuer les tribunes !
\Les huissiers descendent à droite. Au même instant, un envoyé dîc Directoire se présente à la porte de gauche, une dépêche à la main. Gratides acclamations au dehors. 25 Silence dans la salle. L'envoyé remet sa dépêche à un secrétaire, qui la porte au président. Dehors, les acclamatioJis redoublent.']
Voix nombreuses. Écoutez !... écoutez !...
Le président, ouvrant la dépêche. Communication du 33 Directoire exécutif au Conseil des Anciens. Dépêche du général Masséna.
[// se lève. — Grande rumeur, suivie cTuJi profond silence.]
Le président, lisant.
"Le général en chef de V armée d'Helvétîe au Directoire 35 exécutif.
" Quartier général de Zurich.
" Citoyens Directeurs, "Le sort de la campagne est décidé. Les puissances
coalisées avaient réuni trois armées, pour envahir l'Helvétie et pénétrer en France. En deux jours, nous avons confondu leurs projets. Nous avons franchi la Limmat, anéanti l'armée de Korsakow, pris tous ses canons, ses bagages, son 5 trésor, et enlevé de vive force Zurich, où il a laissé six mille prisonniers et trois généraux blessés."
\_Bruyantes acclainations?^ Voix nombreuses dans les tribunes, à droite. Silence !... silence !... \_NouveUes acclaJHatio7is plus vives?[ 10 Un représentant, se levant. La République est sauvée !
Un autre. Vive Masséna ! \Le silence se rétablit?^
Le président, continuant sa lecture. " Nous avons
franchi la Linth et battu l'armée autrichienne. Nous lui
15 avons fait trois mille cinq cents prisonniers et pris vingt
pièces de canon. Son général en chef est resté sur le
champ de bataille. — L'armée de Souworow... "
Voix nombreuses dans les tribunes, à droite. Ah ! ah!...
20 Cris violents dans toute la salle. Silence !... silence !...A la porte les royalistes !
[Profond silence. — Acclamations au dehors. "[
Le président, reprenant d'une voix plus forte. "L'armée
de Souworow, après avoir forcé le Saint-Gothard, s'était
25 avancée jusqu'à Altorf. Nous l'avons battue dans la vallée
de Mutten; nous lui avons enlevé un drapeau et deux
canons. Forcée à une retraite précipitée, elle a abandonné
à notre générosité ses blessés, parmi lesquels un général
et nombre d'ofhciers. Rejetée sur Glarus, nous l'avons
30 encore battue ; nous lui avons fait quinze cents prisonniers,
pris un drapeau et tué un général. N'espérant de salut que
dans la fuite, Souworow s'est jeté dans les Grisons, en nous
abandonnant encore quinze cents prisonniers. Il a perdu
en outre son artillerie et ses bagages."
35 Tous LES représentants, se la'ant comme un seul homme.
Vive la République !
[Immense acclamation au dehors et dans les tribunes de
gauche.'] Le président, continuant. "Sur le Rhin, les débris des 40 corps battus, renforcés par le corps bavarois du général
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Nauendorf et par celui de Condé, ont tenté vainement une nouvelle attaque. Nous e'tions déjà là pour la recevoir. Du côté de Schaffouse, nous leur avons fait quinze cents prisonniers, pris des drapeaux, des canons, et tué un général. A Constance, nous avons fait des prisonniers, 5 enlevé le drapeau des grenadiers de Bourbon, plusieurs pièces de canon, et tué deux généraux du corps de Condé. Tel est, citoyens Directeurs, le résultat général de la bataille de Zurich. A demain de plus amples détails, et les citations à l'ordre du jour. — Salut et respect. Masséna." 10 {Levant la dépêche.) Vive l'armée d'Helvétie !...
Tous LES DÉPUTÉS, se levant. Vive l'armée d'Helvétie !. .. Vive Masséna !...Vive la République !...
[ Uti coup de canon retentit. Les acclamations redoublent.
La foule du deJiors envahit les tribunes, en chantant la 1 5
^'Marseillaise."]
LA RECONNAISSANCE DU TZAR
Chambre boisée de chêne. Alcôve à gauche, porte à droite, deux
fenêtres au fond, donnant sur la rue. Souworow, étendu dans
5 un grand fauteuil, près de l'alcôve, est à la dernière extrémité,
Basilianof, son domestique, se tient debout derrière le fauteuil.
Dehors, au loin, s'entend une marche militaire.
SOUIVOROW, BASILIANOF, puis HATTOUINE.
10 Souworow, avec effort, après un instajit de silence. Basilianof?...
Basilianof. Feld-maréchal !
Sou., dhine voix 7iavrante. Je ne suis plus feld-maréchal. .. Je suis un vieux soldat qu'on appelle Souworow... Le Tzar ] 5 ne me connaît pas... je ne suis rien 1
Bas. Tout cela n'est qu'un petit orage, feld-maréchal ; notre glorieux Tzar ne peut pas vous oublier; il se souviendra bientôt de son serviteur Souworow, Rymnikski, Italikski...
20 Sou., d''îm accent poignant. Oui, quand il aura besoin de T[\o\\...{Silefice. La niusi/jue se rapproche.) On fait de la musique, dehors, Basilianof?
Bas. Oui, feld-maréchal, les régiments viennent de passer la revue sur la place Tzaritzine.
TABLEAU XL SCÈNE L
Sou. Quels régiments ?
Bas. Ceux de Rymnik, d'Ismaïl, de Markow, les dragons, les canons...
Sou. Pousse mon fauteuil...que jeles voie...(BASiLiANOF pousse ie fauteuil près de la fenêtre et levé le rideau. SouwoROW 5 regarde.) C'est le Rymnik! ils de'filent...Ils de'filent...Pas un ne tourne la tête... Ils savent pourtant bien que Souworow, le père Souworow se meurt '\c\\...{Sile7ice^ Ah!... le drapeau !...(// se levé péniblement, les jnains cramponnées au bras de son fauteuil. Le drapeau tout déchiré du régiment i o du Ry7nnik passe devant les fenêtres. SouwoROW se redresse, fait le salut militaire et retombe. — A Basilianof :) Ferme le rideau, Basilianof, je ne puis plus voir cela. l... {Avec accablement.) Cette musique me tue !...
Bas., tournant le fauteuil. Le défilé ne sera plus long, 15 feld-maréchal, la revue est finie.
Sou., se parlant à lui-niê?ne. Oui. ..oui. ..la grande revue viendra bientôt... Elle viendra pour tous. ..pour les tzars... pour les princes.. .pour les feld-maréchaux...pour les simples ■iolô.dit'à... {Silence.) Ah! la gloire!... 20
[// respire avec effort. On voit dans la rue une vieille femme se pencher à la fenêtre et regarder dans la chambre?\
'ËA'S,.,frappa?it contre les vitres. Dieu te bénisse !...
Sou., essayafit de se retourner. Qu'est-ce que c'est ? 25
Bas. Une vieille mendiante.
Sou. Donne-lui quelques kopecks. ..Va !...
[Z(? domestique obéit.']
Bas., sur la porte à droite. Tiens, et laisse-nous tranquilles, 30
La femme, dehors. Merci, je n'ai besoin de rien.
Bas. Alors, qu'est-ce que tu veux?
La femme. N'est-ce pas ici que demeure Souworow?
Sou., écoutant. Je connais cette voix.
Bas. Le feld-maréchal ne reçoit personne. 35
Sou., d'une voix faible. Laisse entrer la femme...
Bas. Le feld-maréchal est malade.
La femme. Je veux le voir. ..Il me connaît... Dis-lui que c'est la vieille matouchka du Rhymnik.
Sou., avec effort. Ah! qu'elle entre., qu'elle entre!... 40
Bas., se retournajit. Cette femme, feld-maréchal, dit vous connaître.
Sou. Oui. ..oui. ..depuis longtemps.
\Sa voix s'éteint. Hattpuine parait sur le seuil, puis S s^ approche et regarde en silence. Souworow lui tend
les mains ; elle s' agoiouille et les embrasse en fondant en larmes. Basilianof se tient debout derrière^ Hattouine, en sanglotant. Ohl mon fils, Basilowitche, dans quel état je te retrouve !
lo ^o\j., profondément énm. 'Lewç.-io'i, matouchka l
Hat., sanglotajit. J'avais tout perdu... Ivanowna...Ivanowitchc.tout !...Je pensais: — Mon fils Souworow est encore là. ..il est heureux, lui... — Ça me consolait un peu! On me disait bien : Le Tzar n'a pas voulu le voir... mais je 15 ne le croyais pas !... Qu'est-ce qu'il nous reproche donc, le Tzar? Est-ce que nous n'avons pas tout souffert pour lui?. ..Est-ce que nous n'avons pas tout donné?... Est-ce que c'est notre faute si les autres se sont laissé battre... si Korsakow s'est sauvé... si les Autrichiens nous ont laissé 20 tomber sur le dos?...
Sou., à S071 dotnestiqice. Tiens, Basilianof, regarde cette vieille matouchkal ...YX\ç. connaît mieux la guerre que tous ces cadets, ces officiers de parade, ces tas de pieds-plats, de ducs, de princes, de barons, qu'on nous envoie avec des 25 brevets de génie, et dont la bêtise, malheureusement, ne se montre que sur le champ de bataille ! — Lève-toi, viatouchka. Je suis content de te voir !
Hat., se levant. Nous avons eu bien des misères depuis cinquante ans, mais celle-ci est la plus grande. 30 Sou., avec amertume. Oui... tu as raison.
Bas. Notre glorieux Tzar verra qu'il s'est trompé, feldmaréchal.
Sou., d'u7i ton de dédain. Feld-maréchal !... Laisse tous
ces titres, Basilianof. Quand on arrive où j'en suis, tout
35 devient clair. ..OU sont mes amis?. ..Où sont ceux auxquels
j'ai rendu service? Ils craignent de déplaire au Tzar!...
La vieille matoiichka, seule...
Bas., vivemctit. Hé 1 je vous le disais bien, fcldmaréclial, le Tzar Paul pense encore à nous !... 40 \Il montre de la maiji une voiture de la cour, qui vient de
TABLEAUX!. SCÈNE IL
s'arrêter devant les fenêtres ; quelques dignitaires eJi
descendetit. Silence. On entend la porte de la maison
s'ouvrir^ Hat. a cette heure, je m'en vais.
Sou. Non, reste !... 5
Bas., sur le seuil, annonçafit. Monsieur le comte Kalb. Sou., essayant de se lei'er. Monsieur le comte Kalb... Je ne connais aucune famille russe de ce nom. ..N'importe... qu'il entre ! {A Hattouine.) Kiàt-vcxoix, matonchka.
\Le comte paraît, suivi de plusieurs digfiitaires eu costume i o
de cotir!\
LES PRÉCÉDENTS, LE COMTE KALB, SELGNEURS
SouwoROW, regardant le comte. Monsieur le comte... comment? ^5
Le comte. Kalb, feld-maréchal.
Sou. Ah ! fort bien... Vous excuserez mon ëtonnement, monsieur le comte. Ce nom russe est nouveau pour moi... A quelle circonstance dois-je l'honneur et la faveur de votre visite? 20
Le comte. Sa Majesté le Tzar Paul me charge de vous présenter ses compliments, feld-maréchal.
Sou. Je suis touché... profondément touché.. .monsieur le comte?...
Le comte. Kalb. 25
Sou. Un nom russe, n'est-ce pas ?
Le comte. Je suis né en Turquie : c'est à la grâce du monarque que je dois mon titre.
Sou. Ah ! monsieur le comte, vous avez sans doute rendu quelque service éminent? Dans quel corps avez-vous 30 servi? A quelle bataille avez-vous assisté?...
Le comte. Je n'ai jamais servi dans l'armée.
Sou. Ah ! je comprends... c'est dans la diplomatie.
Le comte. Non, feld-maréchal.
Sou. Ou dans quelque ministère ? 35
Le comte. Je n'ai jamais servi dans aucun ministère. J'ai toujours été auprès de l'auguste personne de Sa Majesté.
Sou., faisant Tétomié. Ah ! mon Dieu ! Et en quelle qualité, s'il vous plaît ?
Le comte. J'ai été premier valet de chambre de Sa Majesté Impériale.
5 'èov., aprh un sikfice. Ah! très-bien !... très-bien ! {Se tournant vers son domestique.) Basilianof, vois-tu ce seigneur ! Il a été ce que tu es... A la vérité, c'était auprès de notre très-gracieux souverain... Tu vois le beau chemin qu'il a fait?. ..Le voilà devenu comte. ..le voilà décoré des ordres lo de Saint-André, de Saint- Alexandre-Newski, de Saint-Volodimir, de tous les ordres de Russie!... Ainsi, tâche de te bien conduire, Basilianof ... Qui sait ce que tu peux devenir un jour?. ..C'est encourageant!... {Au comte.) IMonsieur le comte, vous exprimerez à Sa Majesté toute ma gratitude de 15 l'honneur qu'elle me fait... J'aurais désiré pouvoir vous épargner cette peine, mais nos services, à nous autres vieux soldats, sont plus pénibles que les vôtres, quoique moins glorieux, sans doute!. ..Et vous direz à Sa Majesté...(6'>Z(î suffocation le prend. Il se jette en arrière, en étendant la main 20 et criant :) Matouchka . . . adieu ! . . .
[Sa tête reto7nbe, il s'affaisse dans son fauteuil. Le cojnte sort précipitamment, les autres seigneurs le suivent. Hattouine s'agenouille.'] Bas., aprh un long silence. Le feld-maréchal est 25 mort!...
TABLEAU I
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The scène of Tal^leau I is the market-place at Alexandria. The Russians are marching off for Svvitzerland for the purpose of driving tlie French eut of that country. We are shown what is the plan of the Allies, and also what are the jealousies already at work to defeat it. Suwarroffis the only historical personage to whom we are hère introduced ; the old canteen-woman Hattouinc, her adopted daughter Iva- 7iinona, the young officer Ivanazin/cke and the Polish spy O^iski are fictilious characters who recur in other Tableaux and give continuity to the whole ; vvhile Zaï/ipieri, the dealer in second-hand clothes, RIarictta his daughter, Jonas the speculating Jevv, are mère accessories in this particular Tableau.
1. 5. fripier, 'dealer in old clothes' ; derived îxom. fripe, 'a rag'.
marches, 'steps
où se chante le Te Deuiii, *where the Te Dciim is being sung'. The pronominal form of the verb (or on with the active form) is much more comuîonly used in French than the passive form.
1. 10. se fait entendre, 'is heard'. Obs. the infinitive active for the passive with_/âz;Y, laisser.
1. 12. aux couleurs de la Russie, 'bearing the arms of Russia'.
encore un peu, lit. 'yet a liltle', i.e. 'some lefl
1. 14. qu'ils mentent., 'that they are liars', i.e. Italians do not like home-truths of this kind, neilher do Russians like to be told that they are thieves.
1. 20. je n'ai pas de témoins... 'hs.à. I witnesses to testify to this insuit you would smart for it'.
1. 24. s'entendre, 'to corne to an understanding', 'to agrée'.
1. 29. de la terre, 'on the earth'. Obs. de used for /« or on after a superlative, e.g. Le plus vieux général de l'armée.
1. 32. Cassano. The taking of the tête-dn-pont at Cassajio (Apnl 1799) ^^y ^^^ Austrian gênerai Mêlas led to the withdrawal of the French from Milan and the triumphal entry of Suwarroff in that capital.
La Trel'ia. The battle on the banks of the river of that name began on the 18 June 1799 ^^"^ lasted three whole days ; out of .^6,000 men in the field, the French, under Macdonald, lost above 12,000 in kiUed and wounded, and the Allies, under Suwarroff, nearly as many; the victory however remained with the Allies.
Novi. The battle of Novi was fought with great slaughter, on the 16 August 1799 ; the losses were great on the side of the victorious Allies under Suwarroff as well as on the side of the French commanded by Joubert, who was killed at the veiy beginning of the battle.
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en bloc, 'in the lump', i.e. 'as they stand
1. 14. r intendance russe, ' the Russian administration or commissariat'. Obs. russe is hère adj. and therefore with a small r.
1. 20. quels braillards! 'what brawlers!' The suffi.K a)-d in adjs. derived from verbs dénotes dépréciation ; cp. criard hom crier.
1. 24. Alexandre-Basilo7vitche Soinvoroiv. Pierre Alexis Wasiltowich, Count Suwarroff, was born in «730 at Suskoi in the Ukraine, and so was already 69 years of âge when he took the field against the French in 1799. At the âge of 17 he entered the army and made his hrst campaign against the Svvedes in 1748. In 1768 he commanded a brigade which, in the first Polish war, took Crakow by assault. When the Turkish war broke out in 1773 he was entrusted with the command of a separate corps with which he attacked and beat the enemy in two encounters. War having again broken out with tlie Turks, in 1785, he gained a victory over them at ICinburn and a still more brilliant one at Foxhani, in 1789. Shortly after, the Turks, having received reinforcemcnts, again took the field, but Suwarroff, falling upon them unexpectedly at Kymnik, defeated them completely. The victorious Russians then invested Isiiuûl and carried it by storm (Dec. 1789), afler a dreadful struggle in which 12,000 of the victors, and 24,000 of the vanquished fell. The conquest of Poland ending with the sack and burning of Praga, the eastern suburb of Warsaw (Nov. 1794), was Suwarroff's next achievement, one however which has left a dark spot on his memory ; the carnage was terrifie, ic,ooo Polish soldiers fell on the spot, and above 12,000 citizens of every âge and sex were put to the sword.
1. 37. dcscciuirez-vou!!, canailles l 'Will you come down, scamps!' Canaille, 'rabble', from Ital. canaglia is a doublet oi chicnailU. 1.38. se sauvent, 'run away'.
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1. 10. louées. Met'. Tre veib loue7-, 'to let', is from the Lat. loeare, wliile louer, 'to praise', is from laiulare.
1. 22. tenez là, 'just there'. The imperative of tenir [tiens, tenez), like that of aller {va, allons), is often used adverbially in the sensé of 'indeed', 'forsooth', 'well then', 'look you', etc.
1. 24. la sainte Madone vous entende = ' May it only prove as you sny!'; lit. "May the Holy Virgin hear you!"
1. 26. qî(el ennui, 'what bother'; ennui, formerly en ni, is deriveil from Lat. in odio, and had originally the meaning of 'hatred', 'annoyance'.
1. 31. en costiwie d'étnigré, ' dressed as one of the emigrant nobility '. The term émigré was applied to ail who left France at the outbreak of the Révolution and flocked to Coblenz, where they intrigued and plotted, but accomplished nothing.
1. 38. monsieur le comte, ' Sir Count '. Note that Monsieur {:=Monseigneicr) is used as a polite prefix with titles and even with common nouns, e.g. Monsieur votre père; this applies also to Madame and Âlademoiselle.
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1. 10. de front...'- m front, while we shall attack him from behind'. Sec Introduction, p. vii.
1. 22. quant aux bagages, 'as for the baggage'. Note the différence between quant, 'as far as concerns' (Lat. quantum se. pertiiu't), and quand, 'when' (Lat. quando).
1. 23. ils fderont, 'they will move off'. Filer, v. a. is 'to spin'; filer, V. n. is ' to be off', ' to make off'.
des intelligences, 'friends secretly working for us
1. 35. Directoire. The Directory was a council of fîve members, to which the executive power was delegated by the Constitution of 1 795 ; it took the place of the Convention which had ruled since 1792, and was in its turn supplanted by the Consulate in 1799.
1. 40. plus vite que iîous ne V espérions, 'faster than we expected'. After a comparative of superiority or inferiority ne accompanies the verb unless the first part of the comparison is négative. This ne is accounted for by the négative idea implied (e.g. we did not expect it so soon).
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1. 8. de îa main, 'with his hand'; the article {le, la, les) is used in French instead of the possessive adj. [son, sa, ses, etc.), whenever it can be done without ambiguity.
1. 18. à deux cents lietics plus loin que la Suisse, 'two hundred leagiies beyond Sw-itzerland' ; cent and vingt take s when multiplied by another numéral and followed iiiinudiately by the subst.
1. 21. je te conseille de les plaindre...'' Y\\.y them by ail means' (ironicaily); 'they had but to stay at home', i. e. 'why did they not stay at home? '
1. 32. un véritable boyau, ' a mère gut of a slreet ' ; i. e. 'a mère alley'.
sans parler, 'to say nothing
1. 37. toute grise et toute ridée, 'quite grey and wrinlcled'; tout, though adv. takes the mark of the fem. when followed by a fem. adj. •\\ hich begins wilh a consonant (not h mute).
1. 3. huel 'gee! gee-up!' a sound uttered by carters to urge on their horses.
1. 9. sorcière, 'sorceress'. Sorcier ixom. Lat. sortiarius, 'a teller of fortunes by lot', which itself comes from soj-tiare, 'to tell fortunes'.
1. 12. je me suis laissé dire, 'I hâve been told'; lit. 'I hâve allowed it to be told to me'. Obs. infin. active with laisser ; cp. p. i, 1. lo.
1. 15. à la bonne heure, ' ail well and good ' ; de bonne heure—' early '.
1. 16. dcst la fille de cette vieille? ' Is she this old woman's daughler?' Fille is bolh girl and daughler, just zis femme is both 'woman and zai/e.
fend la presse, 'forces his way through the throng
1 27. je vous cherche depuis une Iieure, '1 hâve been looking for you for the last hour'. With depuis, if the action is still going on, the simple tense is used in French, where the compound tense is used in English ; e.g. I hâve been there a long while=j'y suis depuis longtemps ; cp. Lat. jamdudum ibi sutn.
1. 31. qui sait si je vous rencontrerai d'' ici quinze jours? 'Whoknovvs whether I shall see you again for a whole fortnight?' Obs. quinze joiirs (fifteen days) = 'a fortnight' (fourteen nights).
1. 34. non! pas tout à fait, viatouchka, 'no! not altogether, molher'.
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1. 14. qu est-ce qu'' il nous finit de plus? 'What do we want more?' This genitive de plus, de moins, lor nu^-e, less, ahvays comes atter rien, quelque chose, quoi, qtie, and after numerals; cp. Rien de diflîcile — Deux cents hommes de blessés.
1. 18. rappelle-toi ce que je t'ai dit, ' remember what I told you ' ; se rappeler ('to recall to oneself') is followed by the ace. while se souvenir ('to hâve recollection') takes the genitive.
1. 22. pope, 'priest'. der. kom papa, 'father'. Among the Russians the priests of the Greek ritual are called 'popes'.
1. 27, mes âmes en Esthonie, 'my people (dépendants) in Esthonia'. This district of Western Russia lies between the gulfs of Finland and of Riga.
1. 31. qu'est-ce qui demande, ioïqtii est-ce gui demande,' \\\\o\\ZLn\.s!
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1. 3. la feuille, 'the printed pamphlet '; _/tv////i', from pi. foUa, mistaken, in the infancy of the Fr. language, for a subst. sing. of the tirst declension (Lat. yt^A«/«, pi. y^//a); the viovàs corne, poire, pomme, are similar instances.
1. 7, tiens, t?ion brave, 'hère, my good fellow'; brave is often used in the sensé of konest, in which case it précèdes the subst. if there be one.
votre Seigneurie, 'your Ladyship
1. 24. il méfait du bon sang, 'he brings health to me', i.e. 'I enjoy hisflattery'; sim. Faire faire du fiiauvais sajig à = ''\.o annoy'. The partitive article is replaced by de before nouns preceded by an adj. except (i) when the noun and adj. forni a compound word (e.g. at'j jeunes gens = 'youths'), (2) when the article is to be emphasised.
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1. 3. un gaillard qui m'' a l'air heureux, 'a fellow who looks happy'. Obs. the redundant me=milii ; the adj. which accompanies the expression avoir l'air agrées with the word air when it obviously qualifies that substantive, but not otherwise ; hère heureux c\\\dA'\f:its gailla>-d.
1. 5. voilà que tout se 7-emet en marche, 'ail are on the march once more'.
1. 7. passe-moi la trique... 'ha.nd me the cudgel, this old she-goat (of a mare) will not get along'.
1. 9. nous ne sommes pas si presses, 'we are not in so great a hurry'.
1. 11. de beaux hommes, ' hne men '. Obs. that the article du, de la, des {de or d' before an adj.) must always be used in French whenever some or aiiy could be introduced in the English.
1. 16. chacun sa partie, 'to every one his allotted portion'.
1.17. s\'branlent, 'begin pealing'; s'ébranler, 'to stagger', or 'totter', isused to convey the idea of a mass beginning to move.
1. 25. cei-ner, 'to surround', 'encircle', derived hom cerne, 'a ring', 'circle', Lat. circinus, contracted into circ'nus, then cirnus, and fmally cerne.
c'est entendît, 'it is ail settled
1. 29. une bonne prise de tabac, 'a good pinch of snuff'; pris, past part, oï prendre, bas given the subst. /;7.ft' and the vcxh priser ('to take suuff).
Page 11.
1. 1. la foule se tasse, 'the crowd accumulâtes' ; en petite tenue, 'in undress uniform.
1. 7. brochures sous le bras, 'pamphlets under his arm'. Note le instead oison; cp. p. 6, 1. 8.
1. 13. ne vous gênez pas; 'do not stand upon ceremony'; gcver\% derived from géiie (trouble) which has lost the meaning q[ torture which it had from ils original gchcntia.
1. 14. prenez garde qu'on n'enlevé quelque chose, 'see that nothing is stolen'. The ne after verbs of hindering, fearing, etc. is not the négation, but the Lat. ne passed into French ; if however ne is in the first clause of the sentence it must not appear in the second, e.g. je ne crains pas qu'il vienne.
1. 20. vous n assistez donc pas au Te Deiim, 'you do not attend the Te Deum' ; assister à= 'to be présent at'.
1. 22. hé! que voulez-vous... i 'what will you hâve me do...?' i.e. 'How can I ? the language {les propos) used by Suwarroff about the Austrians is not easy of digestion' .
1. 34. traiter ..'to speak of or 'qualify oldsoldiers'.../^j/;-a//<^r f/^... 'to apply to ihem the name of coxcombs'.
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1. 4. allons donc.. .du génie. '...'gti along!...call that genius!' cp.
1. 12. la figure et surtout le front couverts ...'■ \\\q face and especially the brow furrowed vvith innumerable wrinkles'. Obs. that couverts is masc. pi. because one of the two subst. (le front) is masc.
portez armes ! 'shoulder amis
1. 33. les tambours battent aux champs, 'the drums beat a salute*.
1. 40. Sou7voroiv Italikski, 'Suwarroff the conqueror of Italy ' ; Italikski, Kymnikski, etc. are adj. coined after the Russian nianner (cp. Scipio Africanus).
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1. 11. cela lui fera des rentes, 'that will be worth a fortune to him'.
1. 12. sur le front de la bataille, 'in front of the battle array'.
charlatan, 'quack', 'impostor
1. 18. nous autres, ' we on our side' ; autres is used to give emphasis to the pronoun nous and implics ' in contradistinction'.
1. 27. le tzar Paul ; Czar Paul succeeded to the crown of Russia at the death of the Emprcss Calharine II, in 1797. lie joined the coalition against France in 1799. but retired from it after the defeat of his armics in .Switzcrland. The admiration that he then conceived for Napoléon led him to forin an alliance with France. His reign was eut short by assassination in his own palace, March i8or.
1. 28. des athées républicains, 'republican atheists '; the RevolutioQ had abolished the Christian religion.
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TABLEAU II
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The scène of Tableau II is the head-quarters of tlie French gênerai RIasséna on Mount Albis opposite Zurich. Upon learning that ihe Archduke Charles has gone to raise the siège of Philipsburg, taking wiih him the bulk of his army, and that Suwarroff is on his way froin Italy to restore the balance of forces in Switzerland, Masséna detej-mines to take advantage of the departure of the Austrians and forms his plans for crushing KorsakofT before .Suwarroff can corne to the rescue.
un chasseur, 'a chasseur (trooper
1. 27. pas de danger, 'no fear '; for il n'y a pas de danger.
1. 34. tout à Vheure, 'presently' ; may be said of future time='by and by', or of past time = 'just now'.
1. 38. fVj/t'^a/...'nevermind, whatever they may say to the contrary the Republic does not pamperus' (lit. 'does not bind us with gilt edges'}.
1. 39. le vertueux Barras... 'honest Barras relies too much upon the stupidity of the soldier '. Vertueux is applied ironically to Barras who was one of the most immoral and corrupt members of the National Convention.
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1. 1. quel tas de gueux .. .^ \\\\a.i a pack of knaves is this Directory'.
1.4. du papier, 'paper money'; the State notes czWeà Assignats (because their value was assigned on the Church lands which had been declared National property) became so depreciated towards the end of the Convention that a 20ofc. assignat was only worth one franc.
1. 6. Bernadotte, Charles Jean Bernadotte. Prince of Pontecorvo
and ultimatcly King of Sweden, under the title of Charles John XIV, vsas born at Pau in 1764. He was the son of a lawyer and entered the army as a private ; in 1 794 he had risen to the rank of gênerai of brigade ; in 1 799 he was made minister of war, through the influence of Barras.
1. 10. depuis çu'il s'es( allié à la famille Bonaparte, ' since he has become connected with the Bonaparte family'. Bernadotte had married Eugénie Clary the daughter of a merchant at Marseilles ; a sister of hcrs had previously been married to Joseph Bonaparte.
1. 17. des espèces, 'coin' (specie) ; ellipsis for t'ji/cV« 5^«M<z«to which was the original expression = 'sounding spccies of money'. The Lat. spccies is anylhing seen, any sensible form, hence espèce is tangible coin.
1. 28. les anciens...' o\A fellows, how you are got up ; this does net resemble much the Chancellor's court'.
1. 31. le i," jour complémentaire. ..'■QViÛvQ. i.'CcioAà dayof theyear VIT. The Convention decreed that the New Era of the world should date from its own commencement, and that therefore Day i Vear i should be September 22, 1792. They adopted a calendar composed by Fabre d'Eglantine and others, which divided the year into twelve months of 30 days each, with 5 odd days called joins complémentaires (also Sansciilotidcs) and kept as festivals of Genius, Labour, Action, Rewards, Opinion. 1 hère was a sixth Sansculotide in leap-year.
1. 33, 2 vendémiaire. Vendémiaire, Brumaire, Frimaire, or, as one might say in mixed English, Vintage-arins, Fog-ariiis, Frost-aj-ius, were the three Aulumn months; Nivôse, Pluviôse, Ventôse, or say Snow-ous, Rain-oiis, IVind-ous, made up the ^Vinter season ; Germinal, Floréal, Prairial, or Buddal, hloioeral, Meadonval, were the Spring season ; Messidor, Thermidor, Fructidor, that is to say (ilor being Greek for gift) Reapidor, Heatidor, Friiitidor, were Republican Summer. As to minuter subdivisions each month was divided into 3 Décades, the Tenth day being the 'Day of Rest.' The new calendar ceased on the first of January, 1806.
cotnme disent les muscadins, 'as the aristocrats call it'. Afuscadin (which properly means musk-scented), as appiied to foppish and effeminate coxcombs (petits-maîtres), is a term anterior to tlie Révolution.
je suis moulu, ' I am dead beat
1. 11. imitant T accent méridional de Masséna, ' mimicking Masséna's Southern accent'. Masséna was a native of Nice and spoke PVench with a strong Provencial accent. Ile entered the army as a private soldier in 1775 and rose to be Marshal of France and Duke of Rivoli. His chief characteristics as a gênerai were obslinacy and 'pluck'.
et tout sera dit, 'and thcre it will end
1. 31. nous autres, ' we unlucky wighls'; a///rt'^ implies 'in contradistinction' ( = on the other hand), and gives emphasis to nous.
1. 34. les courses au bois de Boulogne, 'the drives in the Bois de Boulogne' ; a favourite park outside the Paris walls.
1. 35. Le ycune Henri, Opéra-Comique by Bouilly, is only remarkable for its royalist sycophancy ; Phrosiiie et JMéltdor, a wretched opéra by Arnault wilh music by Méhul. See Index.
1.40. assomment les patriotes, 'keep on felling the patriots', i. e. speak of exterminating them. Assommer is properly 'to crush under a pack' and is derived from somme, 'a burdea', Low Lat. salma.
Page 19.
étaient lien petits, 'were very humble and meek
1. 14. d'après tout cela, 'from ail I see and hear'; après ='zhcT', d'après = *'m accordance with', 'after the manner of.
1. 26. qu'après soi tout est perdu, 'that if one fails then ail is lost'.
1. 28. apostiUh, 'endorsed' ; apostille is properly 'a postscript'; it is derived from the 'La.i. pastilla, 'a subjoined annotation'; the full phrase post illa verba aiictoris explains its origin.
ce n'est pas gai, 'this is not cheerful
1.32. denrées, 'supplies', 'commodities' ; from Lat. denerata, originally such gnods as were worth a dcnarius.
1. 33. ^tne régie ipd doit manutentionner... '■•axi administration or commissarial which is to feed us, but which supplies nothing'; ?na}iutention = ^hvéke.-honse'' (Mil.).
1. 39. pas de solde... 'no pay for the last two months' ; solde from Lat. solidum, a pièce of uioney, from wliich also soldat, sou, soudoyer.
Page 20.
le jour vient, 'day-Iight is coming
1. 8. nappe, 'sheet', lit. 'table-cloth'. A^appe is derived from Lat. mappa and has given our dim. napkin, whilst the Fr. dim. napperon has produced our apron by contraction and absorption of the initial n inlo the article {an apron=a napperon).
1. 27. se casser le cou tout de suite— ''to rush at once into the lion's mouth'; lit. 'to break one's neck'.
des collines, 'from the hills
1. 32. que d'avaler sa demi-tasse... 'as to sip a small cup of coffee at the Café Procope'. Note that demi placed before the subst. does not agrée with it.
1. 34. la République est enfoncée, 'it is ail up with the Republic', or 'the Rej-ublic is done for'.
Page 21.
1,1. sont bien là-bas, 'are indeed yonder'. ^/Vh is frequently used in the sensé of indeed, forsooth, of course ; with the verb vouloir it diminishes its strength [je veux bien = 'l hâve no objection').
1. 4. coup de grâce, 'finishing stroke', i.e. 'ail up wilh us'.
se trouvent, 'happen to be
1. 32. on noies a tout pris, 'they hâve robbed us of everything'; nous is dat. with verb of depriving.
1. 3. 7na pauvre enfant, 'my poor daughter' ; aifant'is fem. when it applies to a girl.
1. 6. vous saurez, *you will ascertain'; fut. used in an iraperat. sensé.
1. 18. qiCon tictis promet depii's cinq mois, 'wliich they hâve promised us for the last five months'. For the simple teiise w ith depuis see p. 7, 1. 27.
il s'est fait, 'he has become
1. 26. je ne vous en Jais pas t/ion compliment, 'I do not congratulate you on that score', i.e. 'that is nothing to be proud of.
1. 34. qu\'st-ce qui se passe donc ? ' What is it then that is going on ?' = '\Vhat can they be up to?'
1. 37. d'avoir assassiné. ..'Û\a.i \.\\ey\\i\à murdered the plenipotentiaries'. When the congress at Rastadt was dissolved (April 1799) '^^ French plenipotentiaries applied to the Austrian commander for an escort, but this was refused on the plea that it was unnccessary. The deputies started off therefore unprotected and, being met just outside the town by a party of drunken hussars of the Szekler régiment, were altacked ami eut down wilh sabre blows. Two of the deputies were slain, the third was left for deud in a ditcli, but rccovered and found his way to Strasbourg.
Page 25.
je saurai ça, 'I shall find out about thaï
Page 26.
1. 2. c'' étaient des Autrichiens? 'they were Austrians?' ce\% used wilh the vcrb in the plural when a plural of the third pcrson foUows ;
when a plural pronoun follows of the Jirst or second person the verb agrées with ce, e.g. c'cs( fions, cest vous.
1. 32. un de nos fournisseurs, 'one of our purveyors' or 'army contractors'.
1. 37. il se gine devant le inonde, ' he is ill at ease before strangers '.
Page 27.
1. 17, vous avez totiché votre argent? 'you hâve received your money ?' Toucher, v. a. 'to touch'; toucher, v. n. with à=:'to meddle witn', with a'i? = 'to play on (a musical instrument)'; touchez /rt = 'shake hands'.
1. 24. toujours délier les cordons, 'always untie my purse-strings'.
1. 27. les lions comptes font les bons atnis (Prov.), 'short reckonings make long friends'.
1, 1. dibloquer Philipsbourg, 'raise the siège of Philipsburg'. See Introd. p. vii.
1. 8. r archiduc Charles, lui, 'Archduke Charles, for his part'; lui [s, hère empliatic ; this is a coinmon use of the disjunctive pronouns. Archduke Charles was younger brother of the Emperor Francis II of Germany.
1. 9. 7ie pouvaient plus sevoir, 'no longer could endure one another ' ; se voir =^hea.r each other's sight' ; s'entendre— 'to agrée'.
1. 14. c'est juste, 'of course', 'quite right and proper' (said hère ironically).
je tiens avec, 'I side with' or 'hold with
1. 38. levai d' Enfer et les villes forestières, 'he watches Hell's Glen (the valley of the Holle) and the towns of the Black Forest (Schwarz- Wald)'. Nauendorf, with 10,000 Bavarians and Condé's régiment of Emigrés, was watching (as a reserve force) the approaches through the Schwarz-Wald and especially that through Freiburg, up the valley of the Holle.
Page 29.
1. 9. un régiment autrichien... T\\q presumption and arrogance of Korsakoff were carried to such a pitch, that, in a conférence with the Archduke Charles, shortly before the battle of Zurich, when that great gênerai was pointing out the positions which should, in an especial manner, be guarded, and said, pointing to the map, 'Hère you should place a battalion ' — 'A company, you mean', said Korsakoff. 'No', replied the Archduke, 'a battalion'. — 'I understand you', rejoined the other, 'an Austrian battalion or a Russian company'.
me livrerait, 'would hand over to me
1. 37. à moins que les Russes 71^ attendent, ' unless the Russians are expecting' ; à moins que, de crainte que, require ne before the following verb in the subjunctive mood.
1. 30. nous allons nous battre, 'we are going to fîght'. Note that battre=^\.o beat', se battre=^io fight'.
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1. 5. de quoi s'agit-il? 'for what purpose?' lit. 'what îs it about?' 1. 14. chaque pouce de terrain, ' every inch of ground ' j pouce from
Lat. ace. pollicem.
1. 34. 2 vendcmiaire, an F///='23 September, 1799'. See noie p.
TABLEAU III
Page 32.
The Third Tableau shows us the attack of the St Gothard ; the French gênerai Gudin repels the first assault of the Russians, but Suwarroff rallies his flying troops and leads them back to the cliarge ; the French yield at last and are forced back towards the Furca. A new character, the army surgeon Sthal, appcars hère for the first time, and through him we become acquainted with some of the rough and hard expériences of military life.
1. 4. une assise à droite, ' a pièce of level ground on the right ' ; assise is a verbal subst. from asseoir, Lat. assidere.
1. 6. des rochers à pic jusqu'aux nuages, 'steep rocks towering up to the skies'.
1. 10. embourbée jusqii aux essieux, ' imbedded in mud up to the axle-trees'; essieu in Old Fr. aixieu, from Lat. axicnlus.
1. 19. encore un coup d'épaule, ' once more your shoulders to the wheel'.
1. 22. des pierres, '(^ni) stones (under thewhecl)'; kibitk — 'czLrV (Russian).
1.1. à cette heure, 'now' { = à présent); tout à rheure=' prescnt\y\ à la bonne heure ='a\\ right', de bonne hc'ure='ea.T\y\
1. 17. Saint-A'icolas, 'Saint Nicholas', patron saint of the Russians.
1. 35. Sûrs le gobelet, 'bring out the gobiel '; sortir is hère used as a transitive verb.
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1. 6. mon pauvre yacob nen peut plus, 'my poor horse Jacob is donc up'.
les petits couteaux, 'the lancets
1. 31. rien que cette scie anglaise, 'this English saw alone' ; scie verbal subst. from scier, Lat. sccare.
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1. 5. ça va chauffer, 'we are going to hâve warm work'. 1. 12. lui ferait de l'ejfet, ' would alTect him'.
1. 18. Praga, the eastern suburb of Warsaw, capital of Poland, was assaulted by Suwarroff, 3 Nov. 1794; its wooden houses spcedily took fire ; the bridges over the Vistula broke down under the mass of the fugitive Pôles ; ten thousand soldiers fell on the spot, nearly as many were made prisoners and above 12,000 citizens of every âge and sex perished in the fiâmes or by the sword of the conquc-ors.
1. 20. le nez en F air, 'sniffing'; for diff. beiween en and dans, see p. 80, 1. 1%.
1. 22. ce seront des glissades, ' it will be bad falls ' ; glissades is derived hom glisser, "to slip'; the sutSx a</t' generally expresses a collection of objects of the same kind, e. g. balustrade, colonnade, etc.
que voulez-vous? 'what else can you expect
Page 36.
1.4. s^ il est content! tîi penses bien ; 'of course, he is pleased'.
1. 13. ce n^ est pas comme moi, 'it is very différent with me'.
1. 17. vieux hanneto7t, 'old butterfly'; lit. 'old cock-chafer'; haimeton (from Gemi. Hahn) is used in the sensé of giddy fellow; étourdi comme tin hanneton= 'as wild as a March hare'.
1. 21. sans le verre... ^ii it were not for the glass of schnaps'.
1. 34. montez le drapeau noir, 'hoist the black flag over the hut' (to show that it is used as a hospital).
1. 36. race de crétins, 'race of crétins'; crétin, 'crétin', 'idiot', is a Swiss Word from the Grisons patois derived either from christiaiius ( = innocent) or from Germ. kreidling ( = chalk-faced), owing to the white complexion of crétins.
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quels enragés ! 'what maniacs
1. 18. sans les trois attaques...' wtïe it not for the three combined attacks'. See Introduction p. x.
1. 25. allez donc aimer un soldat ! ' woe to her who loves a soldier I '
1. 26. vous en avez bien aimé un ; 'and yet you fell in love with one'; en always accompanies the indef. pron. quelqiiun, quelques-uns, autre and the num. adj. or adverbs of quantity, when the noun to which they refer is not expressed in the same part of the sentence.
1. 23. que voiilcz-vous? 'Ah! well, well'! lit. 'what will you Iiave one do ?'
en dos d'âne, 'arched like a pack-saddle
1. 37. larges de deux brasses, 'iwelve fcet broad ' ; brasse, 'a fathom', the space belween the exlended arms (brachia).
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1 3. celle-ci coupe au cou)-t, 'this one takes a short eut'.
1. 11. est écrit là-hauty 'is v/rilten above' (i.e. in hcavcn).
1. 23. co?nme au premier venu, 'as you would to any othcr man' (lit. to tlie first corner).
1. 27. je tâche d'arranger la chose, 'I endeavour to put things slraight'.
1. 34. quand tic regarderais cent ans... ^ii is no use your looking afler him', Ht. 'were you to look a hundred years'.
aides, 'assistants', masc. ; aide, 'help', fem
Pa(;e 40.
1. 5. nous avons fnontJ...^v.'e hâve prepared the operating table'.
1. 19. ils iraient toute leur vie à quatre pattes, 'ihey would go on ail fours ail their lifc long'.
1. 27. le hettmann, 'the commander'; Jiettniann is a dignity among the Cossacks.
1. 30. je te défends. ..'^1 forbid your giving him any'; défendre — 'lo défend', défendre à = 'to forbid ' ; te is hère dat.
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1. 6. pour te brûler les fnoustarhes = ^to blow out your brains'.
1. 12. à la bonne heure...' ail right ihen, but I don't like your Cossack jests'.
1. 33. elle devient toujours plus raide, ' it becomes more and more difficult'; raide from Lat. rig[i]dutn %vas formerly (and is still by many) spelt roide ; this change of the sound oi to ai in many French words l)egan in the isth century, but the spelling oi survived till Voltaire set the fashion of discarding it.
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1. 7. toutes les raisons...' ail arguments whether good or bad are irrelevant'.
1. 10. à quoi me sert-il d'avoir. . . .? ' what's the good of my having. . . ? '
1. 24. plus il faut en brusquer la fin, 'the more imperative is it to precipitate the terminatinn'.
1. 31. écoute comme ça va bien, 'listen how well theyarc gctting on'.
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1. 5. beaucoup sont tombés, 'many are down' ; tovibcr and the other ncuter verbs which express a change of place or a change of state are conjugated with être; of thèse a few aie conjugated with avoir lo
dénote the action and with être to dénote the state, e. g. il a tombé— ^\\<t luis had a fall', il est toT)ibé=^'ht is down'.
blessé cT un coup de feu, 'struck by a buUet
1. 8. se cabre, 'rears' ; se cabrer, 'to rear, prance like a goat on its hind legs', from Spanish cabra (Lat. capra).
1. 17. il ne se sauvera pas, 'he is not the man to riin away'.
1.21. pêle-mêle, 'pell-mell', 'helter-skelter' ; (oimeily pesle-mesle, properly to mix (mêler) with a shovel (pelle).
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1. 7. un soldat couche Ivanoivitche en joue, 'a soldier levels his musket at Ivanowitche'.
le coup part, 'the giin goes off
1. 23. une poignée de républicains athées...' z handful of atheistical Republicans frightens you'. The Révolution had abolished the Christian religion, and substituted for it the vvorship of Reason ; cp. p. 13, 1. 28.
1. 27. il fait mine de partir, 'he makes a show of moving forward'.
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1.3. il s'étend à terre tout du long, 'stretches himself down at fuU length on the ground'. See Introduction, p. x.
le prend à bras le corps, 'takes him in his arms
1. 14. les yeux pleins de larmes, 'with tears in his eyes' ; the article le, la, les is used instead of the possessive adj. with words expressing parts of the body whenever it can be donc without ambiguity.
1. 16. lui baisent les mains, 'kiss his hands'. Note the différence between baiser, 'to kiss' (Lat. basiaré) and baisser, 'to lower' (der. from Low Lat. bassus, 'low').
TABLEAU IV
Page 48.
The scène of Tableau IV is the plateau at the top of the pass of the St Gothard ; the Hospice has been partly burnt down and is in ruins ; the ground around it is strewn with the bodies of the dead and dying. The spy Ogiski, disguised as a Russian priest, contrives to leam what are
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tlie plans of the Allies and rides off to warn the French gênerai that the jVustrians, under Aufienber;^, hâve made a détour and are about to fall on his rear (through the Maderaner-Thal) at Amstag.
1. 11. éclairées de rhitérieur, 'lighted up from the inside' ; note that de is /y, with, a.nd /rom as well as of.
1. 12. des torches s''y promiitent, 'torches move to and fro'. Verbs that bave an e mute or é before the termination of the infin. change tliis into è before a mute termination when the stem consonant is not doubled.
1. 14. s'' entendent confusément, 'are indistinctly heard'. Note the pronominal for the passive form ; cp. p. i, 1. 9.
Page 49.
reposez armes ! 'orderanns
1. 29. mettent leurs fusils e7i faisceaux, 'pilearms';y}/«7 properly 'a Steel' (to strike flint withl, 'hammer' (of a gun), then 'a musket', by extension of meaning, is derived from Low Lat. facile which itself is {\oxi\focus.
1. 30. par escouades, ' by squads ' ; escouade was originally scouadre, from Ital. si/uadra.
1. 39. you/'ert, A/oreau, Macdonald. Of thèse three French gênerais, Jouhcjt, wlio had been appointed to replace Morcau at the head of the arniy of Italy, was killed at the battle of Novi (see p. 1, 1. 32); Morcau in spite of his great abilities had to retreat before SuwarrofF and take refuge in the Apennincs; Macdonald was defeated in a sangiiinary battle ncar the Trcbia which lasted three days (June 17, 18, 19). Whcn it is considered that Suwarroff had to contend in Italy, not only with the armies of Moreau and Macdonald, but with the obstacles thrown in his way by the Impérial authoritics, his defeat of the Republicans, by rapidly interposing the bulk of his forces between them, and turning first on one and then on the other, must be regarded as one of the most splendid fcats which the history of the war atïorded.
1, 40. en route pour Paris, 'away for Paris'.
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1. 3. à quatre heures la diane, 'at 4 o'clock the reveille'. 1. 5. bivouac, originally bivae ; derived from the German beiwache, was introduced at the time of the Thirty Vears' War.
1. 24. la vieille des vieilles, 'the ancicnt among ancients'j this
genitive of intensity is common in French ; cp. Lat. ' in sœcula sœcttlorum '.
1. 31. si Je me rappelle, 'of course I remember it', lit. '(how can you ask) whether I remember?'
1. 36. conserve-toi, vionfils, 'take care of yourself, my son'.
Page 52,
1. 1. qtic je suis coûtent, 'how pleased I am'; que, 'how' (Lat. <]uam) is not followed as in English by the adj. or adv. but separated from it by the verb.
1. 19. qui me dit ses vérités, 'who is thrusting her home-truths at me'.
1. 25. a dit que tu nous donnes, 'has said that you must give us'; donnes is hère subjunctive. The subjunctive is used (i) After verbs which express doubt, désire, fear, surprise, supposition, will ; (2) After verbs put interrogatively or accompanied by a négation; {}.) After the inipersonal verbs, il faut, il importe, il conviejit, il est possible, &:c.
1. 33. botte de paille, 'truss' or 'bundle of straw'; botte is from Old High Germ. l>ôzo, 'a fagot', and is distinct from botte, 'a leather bcttle', a boot, from German biitte.
Page 53,
1. 27, c^'st bon pour une fois, 'that will do for the présent'. 1, 36. en faisant claquer les pouces, 'snapping their thumbs'.
Page 54.
1. 1. il n^y en a plus gutre, ' there is not much left ' ; ne. . .^spière = ' but little'. Guère is of Germ. origin, from O. H. G. weigaro (much), whicli contracted into weig'ro htcomes guère, just as war htcoTc\es guerre.
1. 9. une grande cuiller de bois, ' a large wooden spoon ' ; cuiller, which is also spelt cuillère to suit the pronunciation, is derived from the Lat. neut. cochlcare and should therefore be masc. ; its fera, gender is due to false analogy.
L 13. nous la mangerons tout de même, va, 'we shall eat it ail the same, trust us' ; va, allez (and also tiens, tenez) are often used in the sensé oî iudeed, forsootk ; cp. p. 4, 1. 22.
1. 15. en vieux pope, 'as an old Russian priest'; caftan, a garment trimmed with fur ; colback, a Russian cap.
1. 18. chapelet, 'chaplet of beads'; chapelet, dim. of chape, 'cope', from Lat. cappa, is properly a little head-dress and was the name given to the crown of roses that adorned the statues of the Virgin Mary, and uhich was sometimes called rosaire ; it came later to mean a sort of chain of beads to help in counting prayers.
Page 55,
1.2. demain ati Jour, 'to-morrow when it is light' ; au fetit Jour = 'at day-break'.
1. 4. il fait bien noir, 'it is very dark'. Faire is used impersonally, when speaking of the weather : il fait nuit, il fait du vent, etc.
que le Scigueur te le rende, 'the Lord reward thce
1. 15. en retai-d sur les Cosai/ues, 'far behind the Cossacks'.
1. 33. à la guerre comme à la guerre (Prov.), = 'one must suit one's self to ihe times'; i.e. 'in war one must not be particular'.
1. 35. mon écuelle, 'my bowl' or 'cup'; ccuclle from Lat. scuiella, 01(1 Fr. escuelle.
1. 36. je veux Ineii,''! hâve no objection'. Note that bien diminishes the force of the verb vouloir instead of iiitcnsifyini^ it. Page 56.
1. 10. 7WUS avons viangé notre pain blatic le premier, =^\\q hâve begun our meal vvith the dessert ' ; ' \ve hâve lasted the sweets before the bitters'.
venir, 'to grow', lit. 'to corne (up
1. 11. et la prise de Praga, 'and the taking of Praga'. See p. 3, I. 24; p. 3.S1- 18.
1. 16. que dans chaque maison, 'when in every house'; que\% hère used to avoid the répétition of quand.
1. 24. qu' est-il arrivé ^ ' what happened?' ar;7V<fr used impers. =' to happen'.
1. 38. le chef de bataillon criait lien, 'the gênerai in command grumbledindeed'; bien — '\\où.^i\x\i\.\ 'of course'.
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1. 7. elle ne vent pas d''un soldat, 'she does not fancy a common soldier'. Note the difterence between elle ne le veut pas = ^she does not wibh it', and elle ne veut pas de //// = ' slie has no fancy for him'.
1. 14. si, 'yes', gencrally appears instead of oui in replying to a cjuestion in which there is a négation, or in contradiction of a négative blatement.
met pied à terre, 'alights from his horse
1. 17. tu n'as pas Pair d'avoir trop chaud, 'you do not look overwarm'.
1. 29. kopeck, a Russian coin ; 100 copecks or kopecks =1 silver rouble {y. id.); the paper rouble is worih about is. 6d.
Pac;e 60.
1. 4. malgré les pointes de fer, 'in spite of being roughshod'. 1. 13. nese doutent de rien, 'do not suspect anyihing" ; douter t/t,' = 'to doubt ' ; se douter de—'\.Q suspect '.
ACTES
1. 23. un tour, 'a trick' ; toiir, masc , is a verbal subst. from tournci-, 'to turn' ; tour, fem., is derived from Lat. ace. turrim, 'tower'. 1. 25. plus il attrape de finesse, 'the sharper he gets'.
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1. 1. s'' essuyant les yeux de la manche, 'wàping hcr eyes with her sleeve'; fnancke, fem., from Lat. inanica; vianche, mase., 'handle', from Lat. vtanicum.
1.4. l officier ressort, 'the officer cornes out again'; ressortir is compd. QÎ re and sortir.
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1. 23. Je me couche, 'I shall lie down'. Note the près, tense for the immédiate fut.
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1.4. 7r/'rt;-/'/> = 'to start off again' ; n75a;-//r='to distribute'. Obs. that re, the prefix of return and répétition, is not accented ; the initial pyllable ré in verbs is either inséparable {répandre) or, if a prefix, owes its acute accent to the présence of a vowel after it {réunir), otherwiie the e disappears {ravoir').
TABLEAU V
Page 65.
The scène of this Tableau is on the North slde of the Saint-Gothard pass, at the bridge of Andermatt. The French gênerai Lecourbe is posted at the entrance of the village, determined to delay the Russians as long as possible and to blow up the bridge if necessary. After repelling their first attack he learns through the spy Ogiski that the Austrian gênerai Auffenberg is coming down the Maderaner Thaï towards Amstag, in his rear, and he accordingly blows up the bridge at Andermatt and retires down the Valley of the Reuss after giving directions for destroying also the Devil's bridge behind him.
1. 16. qit'cst-ce for qui est-ce. The interrogative pronoun qui is used of persons, que (and quoi) of things ; quoi is either alone (qitoif) or accompanied by a prej^osition before or after it (à quoi bon î quoi di plus beau ?)
1. 23. qu est-ce qui se passe donc? ' what then is going on?'
Page 66.
1. 27. tant pis four vous, 'ail the worse for you'; Lat. tauto pcjiis. Page 67.
1. 14. ils descendent dans les Lignes Grises, 'they (the Russians) are coming down into the Grau Bund' . The Lignes Grises are the mountain groups that lie between the Eastern and Western branches of the Upper Rhine, the Hinter 2iïià. Vorder Rhein.
1. 21. qii'il sonne tout de suite de sa corne, ' let him at once blow his horn'.
Page 68.
1. 12. sur la côte, 'up the hill-side'; côte (V.?^\.. costa), is properly 'a ril)'.
1. 23. si c'étaient les républicains, 'if it was the Republicans'. Note that c'est, c\'tait, takes the plural form ce sont, c'étaient, when a plur. suhst. follows the verb ; cp. p. 26, 1. 2.
ventre à terre, 'at fuU gallop
1. 38. les derniers des derniers, 'the lowest of mankind', i.e. the most contemptible of men; cp. p. 51, 1. 24.
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1. 7. deux pièces de huit, 'two eight-pounders'. Obs. that there is no elision before huit, although the h is not aspirated; neilher is there ar.y before onze, ouate ; in pronouncing thèse words there is a kind of hiatus nearly équivalent to an aspirate.
prolongez le village, 'spread along the village
1. 32. Portez armes! Arme bras! 'Shoulder arms ! Slope arms!' The expressions used in the Eng. drill are : ' Shoulder arms ! Présent anus ! Advance arms ! Slope arms ! Order arms ! Stand at ease !' Our régulations prescribe : 'When soldiers standing with shouldered arms receive the command Sloiu (or Quick) March, they will step off remaining a! the Shoulder ; when the word is Double Alarch they will corne to
•'^^^■^■^^A'- Page 70.
1. 17. faites attacher les pétards, 'fix the pétards' (powder-bags). Note faites attacher and not attachez, because the thing commanded is to be done vicariously and not by the person himself to whom the order is given ; so also lower A.o\^\\ faites avancer, 'move forward',
1. 19. faites avancer la i''' compagnie de la 38', 'move forward the ist company of the 38th (half-brigade)'. The Révolution, which altered cverything, substituted the terni demi-brigade, fem., for the old word régiment, masc; hcnce a Republican and a Royalist would hâve spuken of a régiment (in 1799) the one as fem. the other as masc.
Page 71.
1. 5. cest moi.. -le bourgmestre, 'I am the burgomaster' (Germ. biirgermeister). The disjunctive pronouns moi, toi, lui, etc. are always iised afler c'est (or ce sont, with a plur. of the third person) expressed or understood ; also when the pronoun stands alone or follows a préposition or conjunction.
1. 11. on ne vient pas les ruiner de fond en comble, 'one shoukl not corne and ruin them utterly' ; fond (Lat. yi<rt(/«j) = 'foundation', comble (Lat. c«w;//«j-) = 'summit'.
1. 18. existc-t-il un gué, 'is there a ford' ; gué is from Lat. vadum ; for v=gu cp. vespa= guêpe. The euphonie t in existe-l-il properly belongs to the verb ; it is the characteristic letter of the third person which has persisted in the interrogalive form, as being euphonious. See Inde.x at letter t.
Page 72.
1. 17. à cette heure, je vois que vous êtes un brave homme, ' now, I see that you are an honest man ' ; ?/« homme brave = ' a courageous man '.
L 33. s^il n^arrive pas d autres avis...'i{ we get no intelligence to the contrary we shall abide by them' ; avis, from à and vis (Lat. visum), in Old Fr. meant 'opinion', 'way of seeing a thing'. The medicPval expression was il ni est à vis (my opinion is) ; à and vis were afterwards uniied to form avis.
Page 73.
1. 9. de nous passer sur le corps, 'to overthrow us'. 1. 11. le 3 vendémiaire, 'the 24 September' {1799). See Note, p. 17. 1. 31.
effjrés, 'scared
1. 32. on entend battre ses tambours, 'its drums are heard beating"; for on en entend les tambours battre ; ses refers to the possessor la tête de colonne hère conside,red as a person. The article le, la, les with the pronoun en is generally used (for its, thcir) instead of the possessive adj. son, sa, ses, etc. when the possessor, not being a person, is not the subject of the sentence, except when a préposition précèdes ; e. g. Cette ville est grande, Yen admire les rues. But : Cette ville a ses beautés ; j'admire la grandeur de ses rues.
Page 75.
1. 36. voici les giboulées quicommeiucnt, 'the hail-storm is beginning'. 1. 38. un boulet renverse, 'a cannon-ball knocks down'; boitUl='3. cannon-bair, balle — 'a. buUet'.
Page 76.
1.1. f espère bien lui faire perdre, 'I trust I shall make him lose'. Note the dat. of the person {lui) after faire perdre, because perdre has
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a direct object. This is ahvays the case with faire, 7'oir, entettdre, laisser in combination with an infinitive ; e.g. Je le lui ai fait prendre ; nous le lui avons entendu dire.
Page 77.
1. 4. encore un vieux de Far niée du Rltin, 'one more of the oH soldiers of the army of the Rhine'; i.e. who had served under Moreau vhile he was in command of the army of the Rhine.
parjile à droite ! 'right about file
Page 78.
1. 19. bas et vivemetit, 'in a sharp whisper'. 1. 25. il doit attaquer, 'he must be attacking'.
1. 37. vie fit enfourcher son cheval, 'prompted me to leap on his horse' ; enfourcher =^\.o bestride', from Lat. furca. Is me hère dat. or ace? See p. 76, 1, i.
Page 79.
1. 1. on a dû vous fourstiivre, 'you must hâve bcen pursued'. The French use the passive voice very sparingly and substitute for it on \\ith the active, or the pronominal form of the verb, whcnever praclicable ; cp. p. i, 1. 9.
1. 26. vous ferez sauter le pont, 'you will blow up the bridge'.
1. 30. il s'agit de retarder, 'our object is to delay' ; // s' agit = 1^:^. agitur.
Page 80.
1. 2. a'iec les deux pihes en amont, 'with the two guns above the bridge'; amont (Lat. ad montem) = 'up stream'; ûZ'a/(Lat. ad vallem) = 'down stream'.
L 10. donne la main à Daumas, 'shakes hands with Daumas'.
se liousculant, 'hustling each other
1. 28. répée en Pair, 'brandishing their swords'. The différence bctvveen en and dans is very fine. Speaking generally, en is used in a wider scnse than dans, i.e. (1) ^« = 'in' whcre dans = ''\n\.o\ 'inside' ; (2) en is used of less clearly defined spaces (en France, dans la chambre) ; (5) en applies to a condition more than to a place {en ville — 'away from home', dans la ville = ' in the city').
TABLEAU VI
Page 81.
This Tableau shows us Suwarroffs camp, between Altdorf and Fliiclcn, at the hcad of the Lake of Lucerne. The F'rench can be seen encamped near the village of Seedorf on the opposite bank of the Reubs. Suwarroff hère receives the alarming intelligence that Masséna
AZOTES. 167
has attacked Korsakoff and driven him towards Winterthur, that liotze has been killed at Schiinis and liis troops completely routed, that Jellachich, wlio had advanced as far as Mollis, has had to retreat behind the Rhiiie and that Linken, who had crossed by the valley of Sernf and reached as far as Schwanden, has recrossed the mountains and fallen back towards the Grisons. Under thèse circumstances Suwarroff sees himself compelled to retreat towards Glarus. Ogiski who, disguised as a Russian soldier, has overheard the orders given for this movement of the troops, starts off to reveal it to Masséna.
1. 3. lac des Qtiaire-Canlons, ' Lake of Lucerne ', in Germ. Vierivaldstàdtcr See, so called from the Foiir-Woody -Cantons aroiind it, viz. Uri, Schwytz, Unterwalden and Lucerne. The first \.\ï\&^ — Petits Cantons.
1. 7. de longues traînées de pou7-pre, 'long streaks of purple'.
1. 13. au second plan, 'in the background'; botit, 'boils', from bouillir, V. n. ; the transitive form is faire bouillir.
1.16. récurent leur gamelle, 'scour their mess-tins'. Note that /«<r gamelle is sing. in French to show each soldier scouring his own mess-tin.
1.19. 7nange sa pitance, 'eats his provender'. /'/'/««Ci? (pittance), properly the portion given to a monk at each meal, from Lat. pietantia the product of the piety of the faithful. Littré dérives it îtom picta, 'a farthing', whence. pictancîa = 3. picta'' s worth of food (for a monk).
1. 23. du ;v^/,.'..,'apart from this (lit. as to the rest) there is perfect silence'.
Page 82.
1. 12. en mesure de, 'prepared or in readiness to'. 1. 19. par un coup de tonnerre, 'with a crushing blow' (lit. *a clap of thunder').
Page 83.
1. 12. qiiils me donneraient la maiji, 'that they would effect a junction with me'.
1. 14. lourdauds, 'dullards'. The suffix aud (originally ald) indicates dépréciation ; lourd (heavy) from Lat. luridus was first dirty, then lazy, finally heavy.
1. 29. peut-être aurons-nous...' 'pçr\\^^5 we shall get a due'. Note the inversion of verb and subject (when a pronoun) •wiùi peut-être ; this inversion which also occurs after en vain, du moins, à peine, aussi ( = accordingly), is due to the influence of the Saxon language on the French. Cp. vielleicht luerdeich, 'perhaps shall 1'.
Page 84.
se passer de ='\q> do without
1. 8. cause, 'chats' ; causer, 'to talk', from Lat. causari, 'to défend a cause', 'to discuss' ; causer, 'to be ihe cause of, 'to occasion', from Lat. causa.
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1. 18. pris à plusieurs, 'taken several togelher'. 1. 21. le long des deux lacs et des deux rivières, 'along the two lakes (Zurich and Wallen) and the two rivers (Limmat and Linth)', 1. 32. il a fallu se rendre, 'we hâve had to surrender'.
Page 85.
1. 27. ef pas de viande? 'and no méat?' Elliptical for et vous n'avez pas eu de viande ?
1. 32. ils jouent aux cartes, ' they play cards '. Note that jouer à = ' to play {at) a ^2iVi\ç.\ jouer ûV='to play (on) an instrument'.
Page 86.
1. 9. avec les Suisses rouges, 'with the red-coated Swiss' (in the pay of Kngland).
1. 20. m^eti a flus appris, 'has given me more light'; <7«=:about it. 1. 24. le landa})iann en tête, 'ihe mayor at the head of it'.
Page 87.
1. 3. Ah! ho7t... arrive! 'Ah! ail right.. corne on !' 1. 18. et ptiis, farrii'e, 'and tlien I shali be back'. Note the présent tense used for the immédiate future.
1. 6. çu^elle souffre depuis trois ans, ' that it has endured for the last three years'; cp. p. -, 1. 27.
1. 11. ayant droit de bourgeoisie, ' worthy of ranking as the upper class'.
1. 21. dans nia baraque en Esthonie, 'in my cabin in Eithonia'.
1. 25. bicoques, 'huts', 'hovels'. ^/Vc»!//^^ is of Ital. origin {bieocca).
Page 89.
1. 13. le service des réquisitions, 'the dealing out of the provisions' (extorted from the inhabitants). Réquisition means a demand made for a supply of provisions, money, men, etc. for mililary purposcs.
L 22. seine muette, 'dumb-show'.
Page 90.
1. 9. Korsahoi.v ne dit rien... bon signe! 'KorsakofT sends no information— this is a good sign!'
1. 20. je te cro\cns bavarde, 'I thought you were a chatterbox'.
1. 21. et que j'ai bu deux ou trois l>ons coups, 'and when I hâve had two or three stifT glasscs'; que is hcre used to avoid the répétition of quand.
1. 27. nous en avons vu du pays, 'we hâve seen plenty of country'; en is heio redundant for the sake of emphasis.
1. 30. avec du bon bceuj et du bon pain ; why du and not de? See p. 9, 1. 24.
Page 91.
1. 13. nous allons les arranger, ' we are going to settle them (do for themi".
L 19. vous enlèverez le pont, 'you will carry (Mil.) the bridge'.
Page 92.
1. 12. vtais nous en viendrons à bout, 'but we shall finally triumph over them'.
1. 22. elle sent bon, 'it smells good ', Adj. in Fr. are sometimes used adverbially as in Eng.
Page 93.
1. 2. au camp de Toulczinc.à Varsovie, 'at the camp of Tultcha (near Ismail) and at the grand sword and bayonetpractice at Warsaw'.
1. 11. tapez... tapez ferme... '■Yiw. a\vay...hit liard, it will teach them to parry'. Obs. that parer is both 'to parry' and 'to adorn' from Lat. parare, 'to prépare' for a blow or for a show.
Page 94.
1. G. m'' entre jusque dans les jambes, 'sets me a-dancing', lit. 'gets down even to my legs'.
1. 19. est mort au grand pont, 'died at the great bridge', i.e. at the blowing up of the bridge at Andermatt ; Tableau V, Scène XV.
1. 22. mais lui n\-st plus là, 'but he is no longer hère'. Note that disjunclive pronouns of the third person (lui, eux) can be used as subject to the verb, but conjunctive pronouns must be used after the disjunctives of the first and second person, e.g. 'moi,_;> le dis ; toi, tu le crois.'
Page 95.
1. 3. soyez tranquille, 'do not be uneasy'; restez iranquille = ^he quiet'.
1. 8. le refrain, 'the burden of the song'; verbal subst. from refraindre (Lat. refrangcre), 'to break', as the refrain breaks a song into equal parts.
oui... oui., je pense bien, 'yes...yes...of course
1. 30. comme tu es resté longtemps! 'how long you hâve been away !' Neuter verbs oï motion or change of condition are conjugated with être.
1. 37. quelque chose de bon, 'something good' = some good news. Note that the genitive of the adj. is always used after quelque chose, quoi, rien; as in Lat. nihil boni, quid novi ; cp. p. 8, 1. 14.
Page 97.
1. 32. je veux te gagner avec ça...'-\ wish to vin you with this (weapon), I niust secure eilher a standard or a gun '.
1. 38. tuer, 'to kill', a comparatively récent word in this sensé; in Old Fr. to kill was occii-e and /'«tv meant 'to stitle'; luerïs from late l.at. iiitare, 'to strike and extinguish'.
Page 98.
ce n'' est pas bien, 'it is not proper
1. 29. ces sans-culottes, 'thèse Republicans'. It was in 1791 that the term sans-culotte was first applied by the Royalists to indigent patriotism ; in a former âge it had been applied to Gilbert the indigent poet. Destiltite-of-bieeches ; 'a mournful Destitution, which however, if twenty millions share it, may become more efl'ective than most Possessions'. (Carlyle.)
Page 99.
1. 5. lui, il est farti, 'he is gone'; more emphatic than lui est parti, which would be grammatically correct ; see p. 94, 1. 22.
1. 13. je ne veux pas qit'il 7n\irrive la même chose... ^\ hâve no wish to meet with the same fate as the estafette Mezenkow '. See Tableau IV, Scène xiv.
1. 19. pousse un temps de galop (Mil.), 'push on at full gallop'.
1.30. tV un boucher du pays, 'of a butcher of tlie district'. Boucher is not derived from bouche (Lat. bucca), 'mouth', but from bouc (Eng. buck), 'a he-goat ', and is properly one who kills bucks ; mfediœval bouchers, i.e. the salesaien of goats' flesh, were not allowed to sell méat of any other kind ; ullimately the name was extendcd to dealers in ail kinds of mcat.
Page 100.
1. 6. le hettmann veut faire ses embarras, 'the hcttmann wishes to make a fuss', i.e. to appear important.
attraper une bonne gratification, 'get a good tip
1. 23. dans une auberge, 'in a public house'. Auberge, in Old Fr. alberge, and herbage, originally meant 'a military station' (O. II. G. heriberga).
1. 31. marchand de bétail, 'cattle-dealcr'. Bétail and bestiaux are independently derived from Lat. bestialia.
Page ICI.
1. 7. que les répuhlicahis avaient repris Zurich, ' that the Republicans had captured back Zurich'. Masséiia was occujiying Zurich when he was attacked by the Archduke Charles (5 June, 1799) and compelled to relire from that town. It was thcn that he took post on Mount Albis wbcre we saw him in Tableau II.
Page 102.
qii'on le descende, 'helj) him off his horse
1. 20. hagard, 'wild', 'haggard' ; hagard was originally applied to falcons ; it is derived fiom /za/c', 'hedge' (Lat. haga), and was used of birds that live in the hedges, wild.
1. 27. nous sommes partis à huit, 'we started off eight together'.
Page 103.
1. 20. r ennemi tire à poudre, ' the enemy ai^e firing blank cartridges'.
1. 36. s'' emportant, 'getting angry'; emporter =''io carry avvay', s'emporter^ 'to let oneself be carried away' by one's passion, i.e. 'to get angry' or 'fly into a passion'.
Page 104.
US ont prévenus, 'hâve anlicipated us
L 12. c'était de vous prévenir, 'was to inform you'. Note the two distinct meanings oi prévenir, (ij 'to forestali', (2) 'to warn'.
1. 36. comme une bête fauve, 'like a wild deer'. Fauve, 'tawny', from (jtxm.. falb.
Page 105.
1. 11. ont passé la Limmat, 'hâve crossed the Limmat' ; see Introd. p. viii.
1. 34. qui a parlé de se reftdre ?...'Who has spoken of surrender? Let him be slain and torn asunder'. Se rendre— (i) 'to surrender', (2) 'to betake one's self, 'to go to a place'.
Page 106.
1. 11. n'importe, 'no matter' ; elliptic for il n'importe pas.
1. 33. Varmée va trai'erser le Schiechenthal; the track followed by the Russian army leads from the Schàchenthal to the Muotta-Thal, over the Kinzig-Culm pass, at an élévation of above 7000 feet.
Page 107.
1. 6. il s'agit de gagner f ennemi de vitesse, 'our object is to steal a march on the enemy ' ; passer sur le corps à = ' to crush '. 1. 21. au besoin, 'if need be'.
1. 8. les sottises des généraux d'antichambre, 'the blunders of thèse drawing-room gênerais'.
1. 15. le chant de ^la Marseillaise' . This Hymn or March of La Marseillaise, the most stirring musical composition ever promulgated, was written by Rouget de L'isle. Danton, to drive the foreigner out of France, asked for 400 men who knew how to die. The appeal was answered by 400 Alarseillais, who marched from their town to Paris singing Rouget de L'Isle's song. Such is the origin of that wonderful La Marseillaise, — a song in which the cry of the people for freedom has ever since found a readyniade utterance ; a song, the sound of which then made the blood tingle in men's veins and which whole armies sang with eyes burning and hearts défiant of death.
TABLEAU VIL Page 109.
This Tableau shows us the Fiench troops under General Molitor encamped near a village of the Klonthal ; they hâve defeated Jellachich's forces and also Linken's, and are now preparing to check the advance of ihe Russians, vvho are marcliing from Muotta towards Glarus, by the pass of Mount Pràgel. Ogiski appears disguised as a Swiss peasant ; lie lias now accomplished his task as a spy, and begs of Molitor the favour of serving as a volunteer in the P'rench army. The playful hanter of victorious soldiers with which the Tableau begins, and ihe arrivai at the camp of a Russian flag of truce, bring before us fresli scènes of military life.
1. 5. Jiangar en flanches, 'cart-shed made of planks' = 'a wooden shed'.
1. 6. on ne fait qiC entrer et sortir, 'there is a constant going in and out' ; ne faire que implies constant action ; ne faire que de, an action just completed ; e.g. il ne fait que de sortir ='he bas this moment gone out'.
au petit Jour, 'at dawn
1. 11. U7i poste de garde...' \.he soldiers of a guard-house are dressirg their wigs'. Soldiers in 1799 ^l'" ^^^^ iheir back hair in pig-tails.
1. 14 a7i combat de la veille contre Linken, 'in tlie figlit with Linken the day before'. See Introd. p. xii.
1. 21. la carmagnole, a Republican song in vogue at Paris in 1793, where it was sung as an accompaniinent to a round dance. It was also the nanic given to a kind of coat with broad collar and several rows of métal buttons in front.
1. 27. le kaiserlick, 'the Austriaii'. This terni, a corruption of kaiscrlich (Impérial), \\as applied by the French soldiers to ail Gernians, but chicfly to Austrians.
Page 110.
1. 5. ils s'en fassent des agréments en campagne, 'they allow themselves comforts on the mardi'; s'en passer, with a subst. in a partitive sensé, = 'to enjoy'.
1. 10. s'il y a moyen de se renipper, 'whether I shall be able to set niysclf up again' ; renipper\% Cmx'w^nX hom nippe, 'apparel', 'clolhes'.
attention aux projectiles, 'mind the projectiles
1. 27. en tirant ses bottes avec force grimaces, 'tugging at his boots with many grimaces'; yî?;r<f used adverbially = 'niuch', 'niany'; unlike adverbs of quantity it is not followed by de.
1. 28. A/i ! gueux de kaiserlick...' i\.\\\ this scoundrel of an Austrian must havc bccn a man of good family; ail your well-bred gentry hâve small feet, owiiig to the many months ihey are in their nurses' arms... the villains !'
j'y suis, 'I hâve got them on
Page 111.
1. 3. d'un ci-devant plumet-blanc, 'of a former Royalist', IVhite WdiS the colour of the Bourbon kings. The allusion is hère to Henry IV, the first of the Bourbons, who, before the battle of Ivry, said to his soldiers: 'Enfants, si les cornettes (standards) vous manquent, ralliezvous à mon panache {plume) blanc, vous le trouverez toujours au chemin de l'honneur et de la gloire'.
1. 5. je n\ii jamais eu de chance, ' I hâve never had any luck ' ; chajtce, in Old Fr. chéance, is from Lat. cadentia, that which falls out fortunately.
1. 7. la fin de la danse. ..'i{ we had not seen the end of the fun you might recoup yourself ; but it is no use running after Linken's knapsacks',
1.26. //é! payse, 'Hallo! fellow-countrywoman' ; /ayj- (country) applied to persons means 'fellow-countryman' and takes the fem. form payse.
1. 33. J'ai use' mon savon depuis thermidor, ' I used up ail my soap as far back as last Thermidor'. Hère a compound tense is used with depuis because the action is no longer going on; cp. p. 7, 1. 37. Thermidor of the year VH (1798 — 1799) l^<?gan on July 19, 1798. See p. 17, 1. 33.
1. 34. comme tu y vas, ' ho w covetous you are', lit. ' how you go at it ',
motus, 'mum', i. e. don't ask for that
1. 37. qu'est-ce que tu demandes de, 'what will you take for'.
Page 112.
1. 5. vu Pétat du foîirniment, 'considering the poverty of my wardrobe'; the past participles vu, attendu ( = considermg), excepté { = e\Q,e^t, save),/aw/ ( = over), are used as prépositions and consequently do not agrée with the subst.
1. 23. viirliflores, 'dandies', i.e. (colloquially) 'swells'.
1. 25. remplumés, 'set up again', lit. 're-stuffed with feathers'.
1. 27. une et indivisible, 'one and indivisible'; atitle which was then applied to the Republic.
1. 28. c'est le citoyen François //...' it is citizen Francis II (Emperor of Austria) who treats'.
1. 38. débâcle, 'discomfiture'; lit. 'a break up (of ice)',der.from bâcler, 'to bar', ' fasten with a vvooden bar' [baculus), whence Lat. bacidare, and Fr. bâcler.
Page 113.
fournisseurs, 'army-contractors
1. 16. ils ont l'air bien pressés, 'they seem to be in a great hurry'. Note Û\a.i pressés agrées with ils and not with l'air ; cp. p. 10, 1. 3.
1. 22. les cuisses m'entrent dans les côtes, ' I am worn out with fatigue', lit. 'my thighs sink into my ribs'; another expression for this is les jambes me rentrent dans le corps.
feuilles volantes, ' fly sheets
1.32. le 8 vendémiaire, an VIII, 'the i Oct., 1799'. The fir:t Vendémiaire of year VIII of the Republican Era was Sept. ?3, 1799. See p. 17, 1. 31.
1. 33. soldats de la 84^, 'soldiers of the 84th'; demi-bn'g-ade^^hMbrigade' is hère understood, hence the fem. gender; cp. p. 70, 1. 19.
1. 37. au fond des Lignes Grises, 'farinto the Grey Mountains'; the Grau Bund or Ober Bnnd, between the Vorder and llinter Rhein. See p. 67, 1. 14.
Page 115.
1. 29. le soir même, 'that very evening' ; même before the subst.= 'same', juéme after the subit. =^'himself', 'herself, 'itself, etc., même adv. ='even'.
1. 33. l'av'.s, 'the intelligence', 'the tidings'. See p. 72, 1. 33.
Page 116.
1. 8. se eotivrent de baïonnettes, 'are bristling with bayonets'.
1. 10. de faire replier nus avant-postes , 'to let our advanced posts fall back'.
1. 37. vous lavez amené? 'you hâve brought him in?' Note that amener is 'to bring' what one leads and apporter is 'to bring' what oue carries.
Page 117.
1. 20. appuyant sur les mots, 'laying a stress upon the words'. 1. 34. en queue, 'behind him'.
Page 118.
1. 21. il s^ agit de battre, 'what we hâve to do is to beat'. 1. 30. on aura ce soir, 'we sliall hâve this evening'. Note the use oï on to givc a gênerai sensé to the phrase.
TABLEAU VIII
Page 119.
We havc once more before our eyes, as on tlic Saint-Gothard (Tableau IV), a night scène after a battle. Suwarroff has succeeded in driving back Moiitor's troops towards Nafcls, but he finds it impossible to force a passage northwards bcyond this village, and he is now preparing to retreat over the mountains into the Grisons by Kngi and ^Iatt. To the ordinary horrors of a battlc-ficld, after a blocidy figlit, are hère added the harrowing scènes of wounded Russians crushcd undcr the wheels of the guns that arc being hurried through the narrow streets of the village in the vain attempt to save thcm from falling into the hands of the pursuing enemy.
1. 4. masures, 'hovels', 'ruinous dwellings'; masure from Lat. mansura is properly 'a résidence', from tnanere.
NOTES. l'iS
1. 8. un groupe cT hommes descend; the verb descend is in the sing. bccause the body of men is more prominent in the mind than the individual men. Rule : When the collective noun is followed by a plu. subst. the verb is in the sing. if the collective is prominently the agent, and in the plural if it is the plu. subst. that is présent to the mind; cp. p. 126, 1. 8.
1. 27. poiinni çu^Iva7iozui!che...*^xo\\àe(}i that'... = 'I trust that Ivanowitche is not wounded'.
Pagk 120.
1. 9. Ç7ie voulez-vous que f y fasse? 'What will you hâve me do?' = 'What can I do?' Note the force ofj)' = to\vards it.
1. 10. on vous relever a, 'the ambulance will take care of you', lit. 'will pick you up'. Note that verbs which hâve e mute (or é) before the termination of the inf. change this into è before a silent syllable. Cp. p. 48, 1. 12.
Page 121.
1. 6. le Rymnik, 'the Rymnik régiment'; se called after the victory over the Turks, at Rymnik; simllarly Jsmaïl, 'the Ismaïl régiment'
Maintenez vos chevaux, 'restrain your horses
Page 122.
1. 6. qiCa laissé le cheva', for que le cheval a laisse, an élégant inversion after a relative pronoun in the accusative.
1. 12. nous agiraient dans l'enlonnoir, 'drew us into the trap', lit. 'into the funnel'.
1. 21. aimerait mieux être morte, 'had rather be dead'. The verbs that require no préposition before an inf. are aimer mieux, compter, croire, daigner, dei'oir, entendre, faire, falloir, s'imaginer, oser, pouvoir, prétendre, savoir, valoir mieux, venir, vouloir.
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1. 4. la mitraille a donné, 'the grape-shot has taken effect'; for donner, v. n., see p. 77, 1. 10.
1. 19. il prend une prise, 'he takes a pinch of snuff'. Cest égal, 'never mind'.
1. 22. tnais toi, tu restes bien, 'but you indeed are staying'. Disjunctive pronouns of the ist and 2nd person cannot be used as subjects to a verb; cp. p. 94, 1. 22.
1. 33. Brutus, Horatius Codés; characters of Roman History, the former mémorable for his conspiracy against Cœsar, the latter for his gallant defence of the Bridge over the Tiber.
1. 34. nous finirons par nous entendre, '\ve shall finally understand each oiher'.
Page 124.
1. 1. nous allons en avoir de Pouvrage. This redundant en is commonly used in coUoquial language; cp. 'nous en avons vu du pays', p. 93, 1. 27.
1. 4. et Ton enlend les en's, 'nnd the cries are heard' ; fon is used more commonly than on after si, et, où and by some after que, quoi, 1. 29. à la eantonade, 'behind the scènes'.
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1. 4. nous avons fait notre possible, '\ve hâve donc ail we could',
1. 12. en y mettant beaucoup de vionde, 'in employing many hands'.
qiton s'y mette, 'let one set about it
1. 26. froissant la dépêche, 'crumpling up the despatch '; /mxjtr, 'to bruise', is from \jaX.frictiare, der. ïxomf rictus, partie, oifricare.
1. 27. puis il enfonce ses éperons dans le ventre de son cheval, ' then he digs his spurs into his horse' ; éperon, in Old Fr. esperon and esporon, i= (liii.e the Eiig. spur) dcrived from O. II. G. sporon.
TABLEAU IX
Tage 12S,
Suwarroff's troops are hère seen in full retreat, toiling through the snow, along the steep and dangerous mountain pass that leads down to Panix ; the path is beginning to yield under the incessant tramp of the troops which for days hâve been passing along it, -the guns hâve to be abandoned ; men and horses roll into the yawning abyss. AU at once the worn-out Russians, who form the tail of the column, see themselves arrested on their march by French troops which hâve found their way across the mountains. Ivanowitche, pressed hard by Ogiski, leaps dowa headiong into the abyss, under the very eyes of Ivanowna.
1. 3. il côtoie les précipices... à la cime des ain, 'it winds along the précipitons sides of the Rinkenkopf, high up in the clouds'.
1. 6. le vide bleuâtre, 'the bluish void', i.e. 'blue space'.
1. 8. une file de soldats russes passent en silence. Note that the verb is hère in the plural because soldats is prominently the agent ; cp. p. 110, 1. 8.
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1. 18. fati^^té, 'strained', 'shaken'; see Introduction, p. xv.
1. 23. /(.' r^/«...'the leilge will give way umler such a weight'; this coin is what has been described before (p. 126, 1. 4) as un angle de ce sentier en corniche sur r abîme, 'an elbow of the path julting out as a comice over the abyss'.
1. 23. il entraînera plus d'un arpent de terre, ' it will carry away with it more than an acre of ground' ; arp-:nt is a measure varying from i to I \ acres. Note that before a number de is used for than instead of que.
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1. 19. mais les voilà dans le bleu, ' but herc they are launched into space'. Cp. p. 126, 1. 6.
1. 22. il prend son fusil par le canon. ..'he takes his musket by the barrel, breaks it againsl the gun, and thiows the fragments into tl.e abyss'.
1. 24. et rajuste, 'and aims at him'; cp. le couche en joue, 'levels lus gun at him', p. 46, 1. 7.
1. 28. nous devions arriver le lendemain, 'we were to reach our destination on the foUowing day'. Lendetnain, formerly fendonain is compd. of en and demain (Lat. in de-manè). In the i4th century the article le, by a singular misunderstanding became attached to the body of the Word (cp. lierre originally Pierre or Phicrre) and produced the subst. lettdemain, which in its turn is again preceded by the article {le lendemain).
le pays, 'his native X'sxià.'' = la patrie
Page 129.
1. 30. et j'arriverais tout d'un coup dans mon village, 'and I shoiild find myself transported ail at once into my own native village' ; i. e. 'niy spiril would at once be there '.
1. 36. essaye de dételer. .. ^i( yon but attempt to unyoke them Fil run you through'. Verbs that end myer orvvhose partie, près, ends in yant, generally change the _;' into 2 before a mule syllable ; this is not necessary with verbs ending in ayer.
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défilent toujours, 'keep defiling
1. 3. col, 'top of the pass' ; col (from Lat. collum), 'neck', has been modernised into cou; the old form is preserved with the meaning oi'collar\ 'top of a pass', 'neck of a bottle'.
1. 23. une mule ne pèse pas dix tnille, ' a mule does not weigh ten thousand pounds'.
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1. 2. les pu ces serottt tordîtes, 'the guns will be twisted out of shape' ; tordre from Lat. torquere.
1. 21. se découvrant, ' raising his helmet ', lit. ' uncovering himself '.
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1. 15. et un ton sourd, 'with a gruff tone of voice'; sourd (Lat. siirdus) 'deaf, when speaking of sound means hollow, dull, rumbling.
Page 133.
1. 8. un vieux tambour, ' an old drummer ' ; tambour is both ' a drum ' and 'a drummer'.
bat la gi-enadière, ' beats the charge
1. 28. (jui se penche lentement et s'écroule, ' w hich slovvly yields and slips dovvn the précipice'.
l'AGE 134.
1. 29. 7>ietlcz la crosse en fait; 'reverse your muskets' ; hold up the biilt end as a sign that you surrender. See p. 80, 1. 28.
Tage 135.
1. 7. tombe évanouie, 'falls in a swoon'; évanouir {s^) from Lat. ex and vanescere, properly to vanish.
TABLEAU X
Page 136.
We are, in this Talileau, made to witness a new scène, no longer a battle-field, but a meeting of the Conseil des Anciens held in one of the spacious lialls of the Tuileries. The members are in a state of feverish anxiety about the fate of the French army ; niurmurs of dissatisfaction are rife among them ; in the tliick of the uproar there arrives a despatch from Masséna announcing the victories won by his soldiers, and the total discomfiture of the Allies.
1. 3. Conseil des Anciens. The Constitution of the year III, generally known as the Directory.consisted of two ChambersorCouncils, one of 500 which proposed laws {Conseil t/es Cinq-Cents), the other called Conseil îles Anciens of 250 members of more than 40 years of âge, which could reject but not propose laws. Thèse two formed the Législative. The Executive was entrusted to 5 Direclors nominated by the 500 and approved by the 250.
1. 17. à la porte les muscadins, 'turn out the aristocrats '. The Royalists had among the members some secret friends ready to make poiitical ca])ital out of the reverses of the French armies. See Tableau I. Scène III. p. 5, 1. 34.
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1. 13. on nous cache la situation, 'the actual state of things is being concealed from us' ; nous is dat. with a verb of depriving.
1. 16. quelles que soient les circonstances, ' whatever liie circumslances may be' ; quel que (whatever) is always a predicate, quel bcing declined ; quelque, pi. quelques, is always an attribule ; quelque before an adj. is an advcrb.
1. 21. aux huissiers, ' to the ushers' ; huissier derived from huis (Lat. ostium) is properly a jiorter, one who keeps the gâte ; for A prefixed cp. huit (octo), huile (oleum), huitre (ostrea).
1.39. les puissances coalisées, 'the AUicd powcrs'. The second Coalition, between Englantl, Russia, Auslna, Turkey, and Naples, was niadc during the winler of iTyS— I7<jy. w''''^' the Congrcss of Rastadt was still silting. The reverses of Korsakoff and Suwarrolf kd Russia to willuhaw from the Coalition.
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1. 14. nous lui avons fait ; lui is hcre dat. willi vcrb of depriving = froin it (the Austriaii army).
1. 17. son général en clief ; General Ilotze, killed at Schanis ; see Introd. p. ix.
1. 25. nous V avons battue dans la vallée Je Muttcn ; the resuit of the fighting in the Muotta-Thal or Mutten-Thal is hère claimed by Masséna as a victory ; Rosenbei-g really gained his object. See Introd. p. xiv.
Pa(;e 139.
1. 1. du i>t'néral Nauendorf et par celui de Condé ; the Bavarian gênerai Nauendorf had 10,000 men under him; the Prince de Condé had a small army of émigrés whom lie had organised as early as 1789, on tiie French frontier.
1. 9. les citations à l'ordre du jour, 'extracts from the officiai retunis'.
TABLEAU XL
Page 140.
We are taken in this Tableau to Suwarroffs own résidence iu St Petersburg, and there we see how the disappointment at his own failure and tlie ingratitude and slights of the Czar Paul hâve preyed upon the mind of the vétéran hero and broken down his health; he is dying, and into his room Hattouine is admitted as well as a messenger with the Czar's kind enquiries ; Suwarroff gives vent in bitter words to his pent up indignation and expires while yet speaking.
boisée de chêne, 'panelled with oak
1. 4. donnant sur la rue, 'witli a view of ', or 'looking into the Street'.
1.20. duft accent poignant, 'with a poignant accent'; poignant, 'keen', is the partie, près, oi poindre, 'to sting', from hat. pu ngere.
1. 23. viennent de passer la revue, 'hâve just been passed in review'. Obs. the différence between venir de, 'to hâve just done' ; venir à, ' to contrive to'; venir pour, 'to come for the purpose of.
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1. 8. se 7neurt, 'is dying away' ; mourir is simply 'to die'. 1. 29. tiens, et laisse-nous tranquilles, 'take this and leave us in peace '.
tSo la guerre.
Page 142.
on HIC disait bien, 'it is true, (hcy told me
1.18. se sont laissé battre ; Miave allowed themselves to be bealen '. Note that the ace. se is goveined by battre and consequently laissé is invariable. The participle past conjugated with avoir {px être in reflective verbs) agrées with its ace. when this ace. précèdes it, but remains indéclinable if the ace follows it.
1. 19. iiozis ont laissé tomber sitr le dos, 'ha%-e allowed us to be crushed', lit. 'hâve let (our enemies) fall on our backs'; nous is hère dat.
1. 22. que tons ces cadets...^ \\\a.n ail thèse younger sons, thèse ornamcntal officers' ; cadet is from Prov. capdet which was derived from Lat. caftellus, dim. of capiit, head ; the eldest son being regarded as the first head of the family, the second was the capitellus or little head. Hère cadets= 'sprigs of the nobility'.
1. 23. pieds-plats, 'contemptible fellows' ; originally applied to artisans whose shoes had no heels, as distinguished from the gentry, the red heels of whose shoes were preposterously high ; tas de pieds-plats = ' lot of rubbish'.
1. 30. tu as raison, 'you are right'; cp. avoir tort, 'to be wrong', avoir peur, 'to be afraid', avoir f ai tu, 'to be hungry', etc.
laisse tous ces titres, 'drop ail thèse titles
1. 34. quand on arrive où fen suis, ' when one reaches the point where I now stand ' ; en has hère the force of thereof, i. e. of life.
Page 143.
1. 23. je suis touché, 'I am much obliged', lit. 'affected'. 1. 31. à quelle bataille avez-vous assisté? 'in what battle hâve you fought? ' Assister à='to be présent at'.
1. 3. valet de chambre, 'gentleman in waiting'; valet {ormeT\y vaslet, from mediceval Lat. vassalettus, dim. of vussalis, is one of the very few instances where the suppression of s in the original is not indicated by the circumflex in the derivative; cp. poteau from postellus.
1. 15. qu\lle méfait, 'that he dues me' ; elle refers hère to Majesté, j'' aurais désiré pouvoir vous épargner cette peine, 'I wish I could hâve spared you this trouble', lit. I might hâve wished to be able. Note that the verbs désirer and vouloir require no préposition with the inf. that follows them. This is the case with ail verbs that are used as auxiliaries and many verbs of motion, sight, hearing, speaking, thinking; cp. p. 142, 1. I, cette femme dit vous connaître. The préposition à with an inf. used as object ahvays indicates a goal or aini, the préposition de, a point of departure, an idea of causality.
1. 16. à nous autres vieux soldats, 'but the services of old soldiers like ourselves'; autres is hère used in contradistinction; see p. 13, 1. 18.
1. 19. il se jette en arrière, 'he throws himself back in his arm-chair*.
INDEX
active for passive, p. i, 1. lo
affût, p. 37, 1. 24
agit (ils') = Lat. agilur, -p. 79, 1.
aide, m. helper, aufe, fem. help,
P; 39> 1- 37 ami, friend ; bon ami, lover à moi7ts que, requires ne and sub-
junctive, p. 29, 1. 37 amont («</ monUm)—up stream,
p. 80, 1. 3 Anciens, p. 136, 1. 3 apostiller, p. 19, 1. 28 apprendre, (i) to learn, (2) to
teach après, after ; d'après, in accordance
with, p. 19, 1. 14 Archduke Charles, p. 28, 1. S arriver (impers.), to happen article for poss. adj., p. 6, 1. 8 assister à, to be présent at, p. 11,
1. 20 assommer, p. 18, 1. 40 athées, p. 46, 1. 24 auberge, p. 100, 1. 26 aussi, at the beginning of sentence
= accordingly, p. 37, 1. 10 autres = on the contrary (nous
autres), p. 13, 1. iS auxiliary verbs avoir and être, p.
— pouvoir, devoir conjngated and not the inf. that accompanies them
aval {ad va'lem), down stream, p.
80, 1. 3 avis, p. 72, 1. 34 avoir beau, p. 16, 1. 38
bâiller, p. 23, 1. i
baiser, to kiss ; baisser, to lower ;
p. 47, 1. 16 balle = ballet ; boulet = cannon-ball Barras, p. 16, I. 39 battre, to beat ; se battre, to fight Bernadotte, p. 17, 1. 6 bétail, bestiaux, p. 100, 1. 31 <5/t'« = forsooth, p. 21, 1. i; bien (or
beaucoup requires the article bivouac, p. 51, 1. 5 bleuâtre, p. 1 26, 1. 6 botte, p. 52, 1. 34 boucher from buck, p. 99, 1. 30 brasses, p. 38, 1. 37 brave, before subst. = honest, p. 9,
ça for cela
cabrer, p. 45, I. 8
cadet, p. 142, 1. 23
calendar (Republican), p. 17, 1.
canaille, doublet of chienaille, p.
3. 1- 37 carmagnole, p. 109, 1. 21 Cassano, p. 2, I. 32 ce with verb pi., p. 26, 1. 2 cent and vingt take s, p. 6, 1. 18
INDEX
cerner, p. lo, 1. 25 chance, luck, p. 11 1, 1. 6 cha]ielct, p. 54, 1. 18 coalition, p. 137, 1. 3g complémentaire, p. 17, 1. 31 Condé, p. 139, 1. I Convention, p. 5, 1. 35 coup de grâce, p. 21, 1. 4
— feu, p. 45, 1. 7 crétin, p. 36, I. 36 cuiller, p. 54, 1. 10
dat. of person with verb of dc-
priving, p. 138, 1. 15 — of direct object with verbal expressions compounded of faire, laisser, voir, entendre, p. i, 1. 10
de before an adj., p. 9, 1. 24
— after a superlative, p. 2, 1. 29
débâcle, p. 112, 1. 38
denrées, p. 19, 1. 32
depuis with simple tense, p. 7, 1.
devoir \s\\\\ infin., p. 74, 1. 15 Directoire, p. 5, 1. 35 donner, v. n., p. 77, 1. 10
— sUn donner, to hâve a bout ofit
douter de, to doubt ; se douter de, to suspect, p. 60, 1. 13
ébranler (s'), p. 10, 1. 17
échoppe, p. 2, 1. I
embrasser, to embrace ; embraser, to set on fire
émigré, p. 4, 1. 31
emporter, to carry away; s'' emporter, to get into a passion
m and dans, \i. 80, 1. 28
C7i, redundant with autre, autrement, etc. and with numerals when the subst. is not expressed, p. 38, 1. 26
ennui, p. 4, 1. 26
entendre, (i) to hear, (2) to understand, (3) s'entendre, lo agrée
espèces (specie), p. 17, I. 17
essieu, p. 32, 1. 10
estafette, p. 58, 1. 39
étalage, p. i, 1. 14
faire, wiih infin., \i. i, 1. 10
— impers, of weather, p. 55, 1. 4
— ne faire que, ne faire que de, p. 109, 1. 6
feuille, newspaper, p. 9, I. 3 fond, de fond en eomble—\x\.\.c.x\y, p.
71,1. II fusil, p. 50, 1. 29
gaillard, p. 9, 1. 14 garde, p. 11, 1. 14 garder, to guard, keep; se garder
de, to refrain from gêner, p. 11, 1. 13 genitive after rien, quelque chose,
etc., p. 8, 1. 14 gens; adj. before is fem., after it is
masc.
glaee, from glacia, a secondary
form oi glaeies, p. 21, 1. 2 glissade, p. 35, 1. 22 gramC with fem. subst. ; grand,
hat. grandis, was originally fem.
as well as masc, hence gramf
mire, gramfpdne, etc. in which
the old fem. has survived; cp.
p. III, 1. 16 gué, p. 71, 1- 18 guère, p. 54, 1. I gueux, p. 17, 1. I
hagard, p. 102, 1. 20
hanneton, \). 36, 1. 17
Henri {Le yeune), comic opéra in two acts, in which there is a perpétuai allusion to the éducation of the Dauphin ; it was hissed on the evening of its first représentation (i May 1797) ; its author Bouilly, an ex-liberal and ex-friend of Miralieau, had niade himsclf unpopular by his Royalist sycophancy; Méhul, who had composed the music was loudly cheered ; the overtuie, a pot pourri of ail the hunting airs, was callcd for a second and third time; it was reproduccd at Uie Music.1l Fcâ-
INDEX. 1S3
Uval of 1867 at thc Palais de
l'Industrie, p. 18, 1. 35 heure, \\.o\\x; de bonne heure, early;
à la bonne heure, ail right ; à cette
heure, now, p. 7, 1. 15 huissier, usher, properly a porter,
who keeps the gale ; derived
from huis (Lat. ostiii/n) ; for h
prefixed cp. huit (octo), huile
(oleum), huître (ostrea)
inf. act. for pass. \i\ih faire, p. i,
inversion after peut-être, p
Jeune Henri (Le), see Henri
Joubert, p. 2, 1. 32
jour, day; petit jour, dawn
kaiserlick, p. 109, 1. 27 kopeck, p. 59, 1. 30
lendemain; agglutination of tlie article and tlie subst. from Vendemain to lendenuiin ; p. 128, 1. 29 Lignes Grises, p. 67, 1. 15 louer, to praise (laudare), to let on hire [locare); p. 4, 1. 10
Macdonald, p. 2, 1. 32
marier, to give or bind in marriage,
épouser, to take in marriage, se
tttarier, to get married Marseillaise, p. 108, 1. i6 Masséna, p. 18, 1. 1 1 mettre dedans, to take in, deceive moins ; de moins, de plus, used as
compléments, p. 8, 1. 14 Monsieur, p. 4, 1. 38 Moreau, 1763 — 18 13. Began life
as a lawyer. Commanded suc-
cessively the armies of the Rhine,
of Italy, and of the Rhine a
second time mourir, to die; se viotirir, to die
away, fade away muscadins, p. 17, 1. 33
nappe, p. 20, 1. 8
ne, after verbs of fearing, hindering, p. II, 1, 14; ai ter comparatives, p. 5, 1. 40; after à moins qice, p. 29, 1. 37
Novi, p. 2, 1. 32
on, l'on, p. 124, 1. 4
papier (paper money), p. 17, 1. 4 pas {L.'^l. passus), used \\kti. point,
goutte, personne, rien, to qualify
the real négation ne passer, to pass ; se passer (impers.),
to take place; se passer de, to do
withput; s'en passer de, 10 in-
dulge in, p. iio, 1. 5 passive voice used sparingly in
French, p. 79, 1. 1 pays, country; pays, payse (of
persons) fellow-countryman or
countryvvoman paysage, landscape, p. 15, 1. 9 pêle-mêle, p- 45, 1. 21 Petits cantons; round the head of
the Lake of Lucerne, viz. Uri,
Schwytz, Unterwalden, p. 28, 1.
Phrosine et Méhdor, opéra in three acts by Arnauld; the wretched libretto was rescued from oblivion by Méhul's excellent music; 'twoyoungand ingenuous lovers are persecuted by two old and ill-natured parents,' this sums up the whole opéra, p. 18, 1. 35
pieds-plats, contemptible fellows; originally applied to a7-tisans, wearing shoes without heels, as distinguished from the gentry whose red heels were preposterously high, p. 142, 1. 23
piquer des deux, p. i, 1. 26
plumet-blanc, white plume; white was the colour of the Bouibon kings; p. m, 1. 3
plus, de plus, de fnoi?ts at the end of sentence, p. 8, 1. 15
portez armes! etc. p. 69, 1. 32
Praga, p. 35, 1. 18
iS4
INDEX
prévenir, (i) to warn, (2) lo prevcnt
= anticipate pronouns disjunctive used as sub-
ject; p. 94, 1. 22 propos, p. II, 1. 23
quand = quando, ^«fl«/ = quantum
(pertinet) ad; p. 5, 1. 22 Quatre-Cantons, p. 81, 1. 4 que for quand, lorsque, comme
— for si requires the subjunct.
— for combien, p. 12, 1. 23
quel que (whatever) is always a predicate, quel being declined ; quelque, pi. quclqîtes, is always an attribute; quelque before an adj. is an adv.
raide = roide, p. 41, 1. 34
Rastadt, p. 24, 1. 37
refrain, p. 95, 1. 8
remplumé, p. 112, 1. 25
rendre (se), (1) to betakeone's self,
(2) to surrender rentes (yâ?7Y^/fj'r^«totf = toenric]i),
p. 13, 1. II
sans-culotte, p. iio, 1. 37
sauver, to save, se sauver, to run
away sentinelle, fem., p. 58, 1. 37 si, yes, indeed,«// = yes, p. 58, 1. 14 solde, p. 19, 1. 39 sorcier, p. 7, 1. 9 sortir, v. n. to go out ; v. a. to
bring out suffix (?/<r/ dcprcciatory, p. 83, 1. 14
— ade implies répétition, p. 35, 1.
Suwarroff, p. 3, 1. 24
T, euphonie in aime-t-il is the characteristic lettcr of the third person and properly belongs to the verb. In (Jld Fr. il a. met
(Lat. illeamat) was intcrrogatively aimet-il ; later on the t of il rt/wf/disappeared (because it was mute), but it persisted in the interrogative form (as being sonorous and euphonious); only the origin and reason of this letter being soon forgotten it became separated by a hyphen from the verb of which it formed a part, p. 71, I. 18
tant pis (ta?i(o pejus)
tiens, used as an interjection hallo!
or an adv. = forsootli, p. 4, 1. 22
tirer, to draw (pull the trigger, hence to fire)
toucher, p. 2", 1. 17
tour, masc. trick, fem. tower, p.
tout, adv. = tout à fait, is made to agrée before words commencing with a consonant or an h aspirated ; p. 6, I. 37
Trebia, p. 2, 1. 32
Tremola, p. 38, 1. 6
trouver, to find ; se trouver, to happen to be
tuer, p. 97, 1. 38
user, to wear out ; user de, to make use of; en user avec, to dcai with
va, allez, used adverbially, =indced, truly, I assure you, p. 4, 1. 22
Val d'Enfer, p. 28, 1. 38
Vendémiaire, p. 17, 1. 33
venir, to come; venir à (with inlin.) to contrive to, venir de (with inf.) to hâve just donc
vouloir, to ^\■ish ; vouloir bien, to hâve no objection ; vouloir de, to hâve an inclination for, p. 58, 1-7
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